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Nous l'avions annoncé. C'est désormais 
chose réalisée. 
Vous pourrez consulter le site MNfV 
sur INTERNET en composant l'adresse 
ci-dessous; 
http ://asso. itbs. fr/mntv/ 

Notre site comporte les sept rubri 
ques suivantes: 
PRÉSENTATIOIII 
(présentation globale du linceul 
de Turin, avec illustrations corres 
pondant au texte) 
HISTOIRE 
(histoire du tissu à travers les siè 
cles) 
SCIEIIICE 
( données scientifiques et débats) 
EIIIIGME 
(authenticité: une énigme, un 
mystère ?) 
ÉVAIIGILES 
( rapports et liens du Linceul avec 
les textes des Evangiles) 
COIIITEMPLER 
(contempler ce Visage) 
L"ASSOGATIOIII 
(bref historique de I' association 
depuis sa fondation, adresses) 

Nous invitons ceux qui naviguent 
sur Internet à consulter notre site 
et à nous faire connaitre leurs ré 
actions : sur la présentation, sur 
I'mtérèt des textes ( que nous fe 
rons évoluer régulièrement, le site 
n'ayant qu'une première forme 
constamment modifiable). 
Faites-le connaìtre de vos amis in 
temautes. 
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ÉDITORIAL 

Tout le monde 
parie ... 

et l'Église se tait ! 
En l'année 1998, centenaire de la 

photographie de Pia, ostension à Turin visitée 
par plus de deux millions de fidèles ou curieux, 
les publications se sont multipliées dans tous les 
genres et nous ne pouvons toutes les évoquer, 
memè si notre éminent co/laborateur, le P. 
Dubarle, vous offre lei encore quelques 
recensions concernant les documents les plus 
nouveaux. 

Mais si on peut toujours partager les 
deux camps les plus formels en Ncarbonicoles" 
et nantisceptiques", certains commencent à 
s'impatienter sur le grand silence de l'Église. 
Nous avons demandé au P. Dubarle de 
s'exprimer sur ce délicat sujet en s'appuyant 
sur sa grande culture théologique. Vous 
trouverez dans ce bulletin l'état de sa réflexion. 

A vec beaucoup d'audace, nous 
voudrions pro/onger cette brillante analyse en 
reprenant le thème de notre éditorial précédent 
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Signe et non preuve. 
Dans tout I' évsngile, il apparait que 

Jésus ne conduit jamais son interlocuteur sur un 
chemin d'obligation. Meme les béatitudes ne 
représentent qu'une vole offerte vers le 
bonheur, offerte mais nullement imposée. On 
peut dire aussi que le "trou noir" entre 
l'ensevetissement et la disparition du corps 
n'est slìrement pas autre chose qu'une volonté 
délibérée de laisser toute sa piace à l'ecte de 
Foi. Quel respect pour notre liberté! Chaque 
passage des évangiles fait apparaitre une 
attitude conforme à cette non-obligation que 
tous les divers interlocuteurs ont parfaitement 
perçue à travers tous les termes de propositions 
qui leur sont adressés. 

Alors, tant que les études historiques ou 
scientifiques n'auront pas établi cette 
authenticité -et cela parait difficilement 
im,aginable, peut-etre mème pas souhaitable-, 
l'Eglise parait tenir une position bien 
raisonnable dans ce silence. Dans ces 
conditions, /es uns, Ncarbonicoles", diront que 
toutes ces études ne signifient plus rien puisque 
ce tissu a été fabriqué au XIVe siècle. Les 
autres, "'antisceptiques", chargeront le carbone 
14 de tous /es péchés du monde et 
continueront à accumuler les preuves infirmant 
celte datation. L 'arbitrage entre ces deux clans 
n'est pas du ressort de l'Ég/ise, qui se contente 
de prier le Seigneur souffrant, comme le papè 
Jean-Paul Il l'a fait dans sa magnifique 
méditation à Turin que nous avons reproduite 
dans le demier numéro. Relisez-la! 

La magnifique contribution du 
professeur Gonella, traduite par Joseph Virlet, 
devrait conduire les uns et les autres à une 
grande sagesse. Nous le souhaitons ardemment. 

Jacques de Courtivron 
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Après plusieurs congrès ayant conclu à l'autbenticité 
scientifiquement démontrée du Linceul de Turin (C'est le drap mortuaire 
dans lequel Jésus a été enseveli et qui porte l'empreinte de son corps 
crucifié), A.A. Upinski souhaite ardemment que l'Église proclame 
officiellement cette conclusion1• Différentes raìsons inclinent à penser que 
ce voeu a peu de chances de se réaliser. 

L'Église n'est pas un groupe de recherche scientifique ou une école 
de philosophes. Elle est la communauté organisée qui conserve et veut 
diffuser le message du Christ, Verbe de Dieu incarné, crucifié et 
ressuscité, et qui s'eft'orce de pratiquer la règle de vie formulée par lui. 
Elle possède une hiérarchie et dee chefs qui peuvent en certaines 
circonstances énoncer ce qu'il faut croire ou faire pour en ètre membre ou 
le rester. 

Dans le passé cette autorité s'est trouvée confrontée au fait de la 
possession d'une image identique à l'actuel linceul conservé.maintenant à 
Turin et elle n'a jamais proclamé l'authenticité de cett.e relique, présentée 

1 A.A. Upinsky a joué un n'.ile important dans la préparation de plusieurs congrès scientifiques 
et la publication de leurs actes. Dans un livre récent, L'énigme du Linceul. la prophitk ~ l'an 
2 ()()(), Fayard, 1998, il a écrit, p. 246: «Les scientifiques ont fait leur travail. Qu'attend encore 
l'Église pour faìre le sien ?», ce qui pour lui devraìt ètre une proclamation offlcielle de 
l'authenticité. P. 250 :«J'attends avec impatience la reconnaissance officielle du Linceul de 
Turin pour ce qu'il est». Voir encore pp. 248 et 249. 
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le plus souvent comme le linge portant l'image du Christ, imprimée par 
lui-mème, Au concile recuménique de Nicée en 787, la question était de 
savoir s'il était légitime d'avoir des images de Dieu ou du Christ et de les 
vénérer. C'était nié par le parti des iconoclastes (briseurs d'images). Dans 
la discussìon on invoqua l'existence de l'image d'Édesse réputée non faite 
de main d'homme. C'était une persuasion très répandue et certainement 
partagée par bon nombre d'évèques. Néanmoins la définition promulguée 
par le concile se borna à proclamer que la possession et la vénération 
d'images du Sauveur et des saìnts était une tradition de l'Église, inspirée 
par le Saint Esprit. Il ne fallait ni ajouter, ni retrancher quelque chose à 
ces traditions. Les images confirment le message évangélique concemant 
l'incarnation véritable et non pas simplement apparente du Verbe divin. 
Leur vue fréquente excite les fidèles à un souvenir affectueux des 
personnages représentés, Rien n'est dit sur l'image d'Édesse2• 

Bien des siècles après ce concile, quand le Linceul avait déjà été 
transf éré à Turin, il est arrivé que des fidèles demandent à l'Église 
d'accorder des indulgences à ceux qui vénèreraient la relique. La réponse 
a toujours été que l'indulgence était accordée à une pieuse méditation de 
la Passion du Christ, non à la vénération ou considératìon de l'image3• 

En 1931, l'archevéque de Turin, le cardinal Fossati, eut, dans une 
audience du pape Pie Xl, l'occasion de l'interroger sur une ostension 
projetée de la relique. Pie Xl exprima très nettement sa conviction de 
l'authenticité. Mais il ajouta qu'il parlait non pas en tant que papa, mais 
en qualité de studioso, c'est-à-dire d'esprit cultivé s'étant informé 
soigneusement des études faites sur le sujet'. 

Le pape Paul VI en 1973 a rappelé son émotion passée et toujours 
vivante en présence du visage du Christ sur le Linceul de Turin. Sa 
certitude non dissimulée de l'authenticité ne l'a pas conduit à dire autre 
2 Voir l'édition des conciles par Mansi, tome 13. col. 376-378, et de manière plus accessible, 
Denunger, n, 600-601, ou C DUMEIGE, Nicée Il, 1987, pp. 239-240. 
3 Déjà dans une lettre collective de juin 1357, douze évèques accordent des indulgences aux 
fidèles qui, repentis et confessés, visit.eront l'église de Lirey et ses reliques (non énumérées),en 
spécifiant Ies prières pour les défunts, les messes entendues ou les aum6nes charitables faìtes. 
Des mentions analogues se retrouvent dans d'autres actes, Lettre reproduite dans u. CHEVALIER, 
Aurow- des origines du Suaire de Turin, 1902, pp. 29-30. 
4 

M. FOSSATI, "Pio Xl e la Santa Sindone", pp. I 5-20 dans La Santa Sindone nelle richerche 
moderne, Turin, 194). 
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chose que .. cette image, dont on affirme qu'elle est celle du Saint Suaire, 
nous permet de contempler quelques traits authentiques» du visage du 
Christ. Il a souhaité qu'elle conduise «à pénétrer plus profondément son 
mystère caché et fascìnant-". 

Tout en désirant que les spéeìalistes continuent leurs recherches 
pour mieux connaitre et comprendre cet objet mystérieux, les porte-parole 
officiels de l'Église se préoccupent non d'acquérir une plus complete 
certitude objective de l'authenticité, mais de pratiquer ce qu'annonçait 
une prophétie de Zacharie (Za 12, 10 - 13, 1) «aasistant en esprit dans 
l'avenir à un drame effrayant : la nation en deuil se reconnaissaìt 
coupable d'un grand crime et se lamentait sur celui qu'on avait 
transpercé, comme on se lamente en pleurant sur un fìls unique. Et cette 
prophétie est accomplie par une longue suite de générations chrétiennes .. 6• 

Ce texte est rappelé par le quatrième évangile, interprétant par 
une prophétie l'inspection rapide du corps faite par les soldats chargés de 
rompre les jambes dee crucifiés, pour hàter leur fin; ila constatent que 
Jésus est déjà mort et concluent qu'il est inutile de rompre ses jambes; 
ainsi se vérifiera une autre prédiction encore. Dans le récit évangélique, il 
s'agit seulement d'obtenir une ioformation sur un fait concret. Dans les 
grandes ex.positions du Linceul organisées à Turin, il y a le souci de 
favoriser le recueillement et la prière des pèlerins venus nombreux. «On 
se lamentera clan par clan séparément», disait le prophète, et non dans le 
bruit joyeux et le désordre des grands rassemblements populaires comme 
l'entrée de l'Arche à Jérusalem ou la dédicace du Temple sous Salomon. 
«On se lamentera clan par clan et les femmes à part .. , allusion probable à 
l'abstention sexuelle requise pour les grands actes religieux, comme la 
reception de la Loi au Sinai (Ex 19, 15). 

Sans le citer expressément, l'Église accomplit ce qu'annonçait 
l'oracle prophétique et lui conserve toute son ampleur, puisqu'il vise une 
conversion intérieure de pénitence et de supplication, à la vue du 
transpercé. Mais elle ne proclame pas officiellement que la relique de 
Turin est vraiment le drap mortuaire de la sépulture du Christ. Cela ne 
5 P. de GAIL, Histoire religieuse du Linceul de Turin, 1974, pp, 313-319, avec renvoi à 
L'Osservatore Romano du 23 novembre 1973 et à La Documentatio« Catholique du 16 
décembn: 1973. 
11 C'esr aìnsì que le passage de Zacharie est commenté par M.J. LAGRANGE dans l'Évangile de 
Jésus-Christ, 1928, p. 576. Le P. Lagrange lui-mème ne regardait pas le Linceul de Turìn 
comme authentique. 
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fait pas partie du dépòt qu'elle a mission de conserver et de dìffuser. 
L'assistance du Saint Esprit, comme l'a précisé le premier concile du 
Vatican, ne révèle pas une doctrine nouvelle, mais garantit que l'ancien 
dépòt soit gardé et fidèlement exposé1• L 'Église laisse donc à chaque fidèle 
le soin de s'assurer que la relique est bien l'authentique linceul de son 
Seigneur. Elle n'impose rien à ceux qui en doutent ou le nient. Mais, par 
l'organisation des ostensions, elle contribue à la réalisation de la 
prédiction de Zacharie, que la considération du transpercé produira des 
fruits de dévotion et de pénitence" . 

7 Vatican I, session IV, eh. 4. De,wng~,. n. 1836 ou 3070. 
• G. Marchesi, dans un arncìe sur l'ostcnsion du printcmps 1998, répète plusieurs fois 
l'interrogation «ic6nc ou relique ?a ians tranchcr, Civiltà cauolica, 16 octobre 1998. Puis il 
cite largement Ics méditations du cardinal Saldarini et du pape Jean-Paul U sur les 
cnseignements à tirer dc la contemplati on du Linceul. 
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Un document important 
On a raconté bien des choses sur la ma 
nière doni se soni déroulés les examens 
de 1978 sur le Suaire de Turin ou sa (la. 
tation par le C/4 en /988, sur l'attitude 
des sclemifiques ou celle de l'Eglise. li y 
a eu d'innombrables émissions de télévt 
sion, d'innombrabtes articles dans ies 
grands quotidiens, dans des magazines 
ou des revues de toute sortes. A de rares 
exceptions près, la plupart de ces docu 
mems rapponent des faits g/anés ici ou 
là, preque toujours de seconde main, 
bien souven: réimerprétés. 
Nous présemons lei, rapporté de Turin; 
un récit important, qui manqualt, celui 
du professeur luigi Gonella; le scientifl 
que qui avaù été chargé par le Custode 
du Saint Suaire de surveiller tous ces 
examens, et qui est donc un témoin uni· 
que et de grande importance . 
A la lecture de ce document, on est frap 
pé de votr comment l'esprit dans lequel 

le cardinal Ballestrero voulait que soiem 
menées ces recherches et dans lequel a 
travaillé luigi Gonella est en profonde 
harmonie avec /es recommandarions que 
Jean-Paul Il devait adresser quelques 
années plus tard aux scienttflques et aux 
croyants, dans son discours devant le 
Sainl Suaire, le 23 mai 1998. 
" ... Le Saint Suaire est provocation à 
l'inte/Jigence. li exige avant tout un ef 
fort de tout homme, en particulier du 
chercheur, pour recevoir avec humilité 
le profond message adressé à sa raison 
et à sa vie. La mystérieuse fascination 
qu'exerce le Saint Suaire pousse à poser 
des questions sur le rapport existant en 
tre ce linge sacré et l'histoire de Jésus. 
Puisqu'il ne s'agii pas d'une matière de 
foi, l'Eglise n'a pas de compétence spé 
cifique pour se prononcer sur ces ques 
tions. Elle conjie aux sciemlfiques la 
tdche de continuerà enquéter pour arri 
ver àformuler des réponses adéquates 
aux interrogations liées à ce Suaire qui, 
se/on la tradition; auralt enveloppé le 
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corps de notre Rédempteur après qu'll 
eut élé déposé de la Croix. l 'Eg/ise ies 
exhorte à affronter l'étude dJI Saint Suoi 
re sans positions préconçues, qui donne 
raten! pour certains des rhultats qui ne 
le soni pas ; elle invite les hommes de 
science à agir dans la ltbené intérieure 
et avec un profond respect aussi bien de 
la méthodologie sctemlfique que de la 
sensibililé des croyams" 
{Documentation Catholique, 21 juin 
1998) 

Joseph Virld' . 

' Note du traducteur: L'originai est écrit 
dsns un très bel italien, à la fois vivant et 
préeis, par un universitaire: Ce document 
est important. On a privilégié l'exactitu 
de de la traduction, restant très souvent 
proehe du texte italien quand on ne ne 
trouvait pas de toumure française qui ait 
bien le mème sens, Plus de temps, une 
meilleure familiarité avec l'italien ou 
une expérience plus solide du métier de 
traducteur auraient certainement pennis 
de rendre ce texte plus fluant en français. 
Mais l'éditeur de MNTV nous presse. Le 
Professeur Luigi Gonella a vérifié la cor 
rection de celte traduction. Elle est li 
vree telle quelle au lecteur, à qui il est 
demandé d'étre indulgent pour certaines 
lourdeun dc stylc de cette traduction 
ftançaise, età qui J'on recommande, s'il 
le peut, d'aller lui-meme goOter le texte 
originai. 

Artlde1 du Professeur GONELLA. 

"Le Saint Suaire n'a rien à voir avec Jes 
rapports entrc la science et la foi, parce 
que le suaire n 'est pas un article de foi ; 
mais la recherche scientìfiquc sur le 
Saint Suaire a beaucoup à fairc avec les 
rapports entrc le monde scientifique et le 
monde religieux, ce qui est un autre pro 
bl~me et de grande importancc ". C'est 
ce que me dit une f ois le cardinal Balles 
trero quand la conversation était venue 
par hasard sur les rapports entre la 

' Ce documcnt est extrait d'un recueil pu 
blié en 1997, à l'occasion de ses 60 ans 
de saccrdoce, en hommage au Cardinal 
Ballestrero, "Anastasio Ballestrero, 
Amare .•. llo amato!. Testimonianze di 
una vita" (" Anastase Ballestrcro, 
Aimer ... j'ai aimé!, Témoignagc d'une 
Vie"), préface par le père Dominique 
Rossi, ocd, Provincia) du Cannel de Li 
gurie, édité par Giuseppe Caviglia, Sil 
vano Giordano et Girolamo Salvatico, 
Éditions San Paolo, p.101-115. Ce docu 
ment nous a été communiqué par le Pro 
fesseur Luigi Gonella.11 est reproduìt 
ici cn traductlon française (traduction 
par J.Virlet, revue par L.Gooella), avec 
l'aimable autorisation du Professeur Go 
nella et des Pères Carmes de la province 
de Ligurie. 
•Copyright "Provincia Ligure dei Padri 
Cannclitani Scalzi, Piazza S. Anna 8, 
16125 Genova" 
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science et la foi, etje crois bien que c'est 
la clé du comportement du cardinal à 
l'égard de la recherche scientifique. Ses 
paroles résonnent agréablement à mes 
oreilles de scientifique catholique qui se 
souvient de ces personnes prudentes qui 
il y a des siècles, cherchant à éviter à 
l'Eglise de tomber dans le piège tendu 
par Ies ennemis de Galilée, disaient que 
dans la Bible il fallait chercher " com 
ment on allait au cìel et non comment al 
lait le ciel ". 

Quand en 1978 on commença à entrevoir 
la possibilité de réaliser des examens 
scientifiques directement sur le Saint Su· 
aire, le cardinal Ballestrero, depuis peu 
archevèque de Turin et pas encore cardi 
nal, réfléchit longuement sur le cadrage 
à donner à cette opération. IJ s'agissait 
en fait d'une situation nouvelle. dans la 
quelle étaient impliqués ensemble diffé 
rents milieux, diverses approches, et dif 
férentes prétentions. Il s'agissait de don 
ner des directives à propos d'un objet 
qui n'était ni sa propriété ni en son· pou 
voir : le Saint Suaire était en fait la pro 
priété privéc dc la Maison de Savoie ; il 
était conservé dans un licu appartenant à 
l'Etat italien sous la juridiction de la Di 
rection des Biens Culturels. La propriété 
d'un roi en cxii a un statut juridique par 
ticulier et le chapelaìn de la Chapelle 
Royale qui l'avait matériellement en gar 
de était d'une part un prètre diocésain, 
mais d'autre part un fonctionnaire du 
Musée du Palais Royal. On était parvenu 
à un accord de fait selon lequel les opé 
rations regardant le Saint Suaire devaient 
étre autorisées conjointement par l'ar 
cbevèque de Tunn en tant que custode 

du Saint Suaire, par la Direction des 
Biens Culturels et par le représentant du 
roi Umberto. Du point de vue religieux 
le Saint Suaire était depuis des siècles 
objet de vénération, mais n'avait jamais 
été officiellement proclamé une relique ; 
ce qui le distinguait cependant des autres 
" reliques de la Passi on ", com me la tu 
nique d' Argenteuil et de Cologne, le Su 
aire d'Oviedo, etc ... , était I'évidence 
flagrante de son image et le mystère 
scientifique qu'elle renfermait qui depuis 
80 ans intrigue certains scientifiques. 

Premières recherches sur le Suaire 
On doit se souvenir que, à la fin des an 
nées 70, la recherche sur le Saint Suaire 
n'était menée que sur des photographies, 
avec une approche essentiellement bio 
médicale, par quelques personnes qui 
agissaient individuellement et n'avaient 
jamais publié dans des joumaux scienti 
fiques. Peu de progrès avaient été ac 
complis depuis les premières hypothèses 
fonnulées au début du siècle sur le pro 
cessus de formation de l'image 
(hypotheses d'ailleurs inacceptables 
pour les physiciens et les chimistes). Di 
vers groupes s'étaient formés, passion 
nés par le Saint Suaire, avant tout de ca 
ractère dévotionne), qui travailtaient à 
diffuser le corps de connaissances scien 
tifiques et para scientifiques sur le Saint 
Suaire, et, à un certain moment, ils com 
mencèrent à parler de " sindonologie " 
comme d'une nouvelle branche de la 
science. Malheureusement, dans leur 
cercle, on n'a jamais fait de distinction 
entre données de fait, hypothèses de tra 
vail et conclusions véritiées; il y a aussi 
toujours eu beaucoup de mélange entre 
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les aspects dévotionnels et les aspects 
scientifiques. 

A partir de certe situation, un toumant 
décisif eut lieu en 1973 quand te Cardi 
nal Pellegrino chargea une commission 
d'experts pour la plupart de niveau uni 
versitaire, où prédominaient Ics connais 
sances biomédicales, d' examiner I' état 
de conservation du Saint Suaire et de su 
ggérer d'éventuelles recherches à ac 
complir, en en confiant la présidence au 
professeur Codcgone de l'Jnstitut Poly 
technique de Turin. S'agissant d'une 
commission nomrMe par le diocèse avec 
un mandat précis, Ics résultats ne furent 
pas traités comme un travail scientifique, 
mais publiés par le commettant dans la 
Revue Diocésaine de Turin (" Rivista 
diocesana torinese"). Etant donné le ca 
ractère de son mandat, la Commission 
n'avait pas un programme précis de re 
cherche et par conséqucnt n'obtint pas 
de résultats marquants bien que l'on ait 
prélcvé une quantité non négligeable de 
matériel ; néanmoias un résultat obtenu 
par le Professeur Filogamo de l'Univer 
sité de Turin se r6véla d' importance fon 
damentale: l'examen microscopique de 
la section des fils prélevés sur l'image 
sindonique1 montrait que la coloration 

3 Note du traducteur : le néologisme 
"sindonique" est introduic ici, comme 
dans la suite du texte, pour traduire l'ita 
lien " sindonico " (la Sindone=le Suai 
re): ainsi" l'image sindonique" est 
"l'image qui est (qui se troUve, que l'on 
voit) sur le Suaire ", " la toile sindoni 
que" est " la toite du Suaire ", etc ... 

constituant l'image intéressait seulement 
les fibrilles de la couche superficieUe. 
Cela éveìlla l'inté~t de quelques physi 
ciens, parce que cela leur ouvrait de nou 
veaux horizons sur la problématique de 
l'image. 

Aussi un physicien américain entreprit-il 
une analyse quantitative de la distribu 
tion du centraste de l'image sur le suaire 
et découvrit qu'elle contenait une infor 
mation tridìmensionnelte. Cette caracté 
ristique vraiment extraordinaire fil du 
bruit, en réveillant I' intér!t professionnel 
d'autres scientifiques américains du do 
maine de la science quantitative, qui en 
1976 se sont associés fonnant le "Shroud 
of Turin Research Project" (STURP) 
afin de rédiger un programme de re 
cherche et de le présenter à l'autorité 
compétente, puisque s'était ouverte la 
possibilité d'effectuer des mesures direc 
tement sur le Saint Suaire. Ne sachant 
toutefois pas exactement vers qui se 
toumcr, ils cherch~rent des lumières au 
près des groupes de sindonologie et 
ceux-ci se posèrent comme médiateurs 
entre Ics scientifiques et l'autorité ecclé 
siastique. 

Malheurcusement les groupes de sindo 
nologie s'étaient au cours du temps du 
temps forgé leur propre schema menta! 
plut~t rigide sur la problématique du 
Saint Suaire, avec Ics fonnulations cor 
respondantes de présentation au public, 
et pr~rcnt en replaçant les nouveaux 
apports daM le cadre de leurs propres 
schémas préétablis plut~t que de s'ouvrir 
à de nouveaux horizons. D'une part ils 
se présentaient aux scientifiques comme 
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l'unique canal de cornrnunication avec 
I' autorité compétente sur le Saint Sua i re. 
et de l' autre ils présentaiem à celte auto 
rité une version à eux de la recherche 
proposée, s'attendant implicitement à ce 
que leur en soit confiée la gestion. Com 
me il paraissait possible que ces exa 
mens soient autorisés à l'occasion de 
I' ostension du Saint Suaire annoncée 
pour 1978, ces groupes organisèrenl un 
Congrès International de Sindonologie à 

Turin pour les demiers jours de l'osten 
sion, se promettant de lier les examens à 
ce congrès (en vérité quelques journaux 
écrivirent ensuite que )es examens 
avaient été effectués par les scientifiques 
participant à ce congrès). 

Ayant évalué attentivement les faits por 
tés à sa connaissance, le cardinal Balles 
trero ne jugea pas opportun de confier la 
gestion de ces examens aux groupes 
d'origine dévotionnelle, mais il suivit la 
voie tracée par son prédécesseur en se 
toumant vers l'Instilut Polytechnique de 
Turin. Les autres responsables du Saint 
Suaire avaient donné leur autorisation 
pour les examens scientifiques (le roi 
Umberto, t.rès heureux que le Saint Suai 
re fusse finalement examiné par des 
scienti fiques professionnels, avait posé 
l'unique condition que, s' il était retenu 
nécessaire de changer la toile de soutien 
cousue sur le revers au XVIème siècle, il 
lui fOt réservé le privilège de fournir la 
nouvelle toile et de conserver l'ancien 
ne), laissant au cardinal l'entière charge 
de leur gestion. Il sagissait d'un problè 
me technico-scientifique : garantir la sé 
curité matérielle du Saint Suaire, évaluer 
l'impact matériel sur celui-ci des exa- 

mens proposés, évaluer le professionna 
l i sm e des proposants.v. ; Baltcstrcr o 
pensa donc q u · i I sera i t prudcnt de fa ire 
appel, camme son prédécesseur, à la plus 
grande institution technico-scientifique 
de la cité. D'ailleurs des professeurs de 
la Faculté de I'Institut Polytechniquc 
étaient déjà en train de travailler sur les 
dispositifs techniques de l'ostension 
(coffre climatisé et éclairage). C'est ainsi 
qu'il se touma vers le professeur Code 
gone, déjà président de la commission de 
1973, lequel, renonçant à y participer 
personnellement pour raisons de santé, 
demanda à ses collègues de chercher une 
personne appropriée. Et c'est ainsi que 
je me suis trouvé impliqué dans les re 
cherches sur le Saint Suaire, quand un 
collègue me téléphona pour me dire que 
l'Evéque était en train de chercher quel 
qu'un pour surveiller les examens qui al 
laient se dérouler sur le Saint Suairc : " 
Aurais-tu envie de r'occuper de cette 
affaire-là" " J'acceptai en lui disant que 
cela me paraissait une affaire intér 
essante - je n'irnaginais pas camme clic 
serait intéressante et bien moins cncorc 
camme elle seraìt épineuse. Je tiens à 
préciser que mon implication ne fut due 
ni à ma demande ni à une pression de ma 
part : elle vini simplement en réponse à 
une demande de conseil adressée à l'Or 
ganisme au quel j'appartiens ; ma chairc 
d'lnstrumentation physique et ma com 
pétence connue en métrologie ont proba 
blement suggéré mon nom à mes colle 
gues. 

Mes premiers contacts furent avec le re 
gretté monseigneur Conino, quc larche 
vèque avait nommé son représentant plé- 
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nipotentiaìre pour tout ce qui rcgardait 
matériellement le Saint Suaire, en lui 
donnanl dcs dispositions claires et préci 
ses. Il fut clair que ma t!che était d'une 
part d'assurcr au custode du Saint Suaire 
que les examens proposés avaient une 
validité scientifiquc et qu'ils ne compor 
taient pas de risques pour le Suaire lui 
mème, en vérifiant que leur exécution 
corresponde aux programmes, et d'autre 
part d'assurer aux scientifiques Jeur li 
berté de recherche évidemment dans les 
limites des programmes acceptés. Il est 
notoire que le Saint Suaire attire comme 
un aimant beaucoup d' cnthousiastes di 
lettantcs, dont la bonnc volonté ne su 
pplée pas à l'incompétence, et le cardi 
nal Ballcstrero voulait éviter de fairc dé 
cider par les membres du clergé qui étaìt 
un scìentifique et qui ne l'était pas. 
J'étais habitué à évalucr des chercheurs 
et des projets de recherche, mais je trou 
vai là une situation inhabitucllc, parce 
que l'uniquc doanée transmise au custo 
de du Saint Suaire consistait en deux 
feuillets comportant une liste de titres 
d'exarncns et des personnes qui devaient 
Ics réaliser, subdivisus en groupes de 
travail dans lesquels étaient entremèlés 
des noms d'américains et des noms 
d'italicns adhérents aux groupes de sin 
donologie. L'organismc scientifique et la 
position dcs américains étaient indiqués, 
mais les italiens que je connaissais 
avaient une compétence totalement 
étrangère aux travaux auxquels ils 
étaient assignés : il y avait l'indication 
sibylline quc ces examcns dureraicnt 20 
heures et la taille des modestes prélève 
ments de fils demandés par un chercheur 
du Centre de Sindonologie ; il avait en- 

suite été communiqué verbalement que 
Riggi, un chercheur présenté par ce Ccn 
tre, réahserait une inspection de l'envcrs 
du Suaire et que cene inspection et le 
prélèvement occuperaient 3 heures. Il 
m'apparut clairement quc ces feuilles 
avaient été extraites de façon incompé 
tente d'un vrai programme de recherche 
- aucun scientifique ayant un ròle de res 
ponsabilité dans un organisme presti· 
gieux comme ceux qui étaient cités n' au 
rait krit un texte de ce genre (manquant, 
entre autres, d'indications essentielles 
commc l'alimentation requise pour l'ap 
pareiUage) - et il était aussi clair, vu 
mon expérience en métrologie, que 12 
heures étaient absolument insuffisantes 
pour un programme de ce genre, si les ti 
tres correspondaient à quelquc cbose de 
scientifiquement substantiel, 

Il m'était impossible d'exprimcr un ju 
gcment sans un programmc effe,ctif et on 
d6cida de demander un programme tech 
nique déwllé pour chaquc proposition. Il 
y avait encore un groupe sindonologique 
romain qui demandait de pouvoir réali 
ser des photographies et un chercheur 
d'un organisme scientifìque turinois qui 
proposait des mesures colorimétriques. 
Comme il était trop tard pour consulter 
Ics américains chez eux, on décida de 
surseoir à toute décision, tant qu'ils ne 
scraient pas à Turin, o~ il était prévu 
qu'ils anivcnt une semainc avant ledé 
but des cxamens. Ceux-ci devaient se 
d6rouler à partir de minuit, le 9 octobre 
au matin (juste à la fin de l'ostensìon), 
dans un tocai du Palais Royal contigu à 
la Cathédrale afin que le St Suaire ne 
sorte pas du complexe des bltiments 
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pour des raisons obvies de sécurité. 
Le STURP "Shroud of Turin Research 
Project " 

Je rencontrai les américains du STURP 
en marne temps que monseigneur Cotti 
no dans l'après-midi du dimanche ler 
octobre dans une salle de l'hotel turinois 
où ils étaient logés et tout fut soudain 
clair. Ils avaient avec eux un programme 
détaìllé, imprimé en plusieurs exemplai 
res, avec toutes les données techniques 
nécessaires, un planning des opérations 
sur le Saint Suaire qui couvrait une du 
rée de 96 heures, un système élaboré de 
priorité pour pouvoir s'adapter à toute li 
mitation de temps et d'accès que les au 
torités responsables auraient imposée. 
C'était un programme organisé avec un 
objectif scientifique bien précis : étudier 
la structure physico-chimique superficie 
Ile du Suaire pour comprendre la nature 
de ses images et taches et, si possible, 
leur mécanisme de fonnation. Je fus per 
sonnellement frappé aussi de la méticu 
losité avec laquelle y était étudiés la fa 
çon non seulement d'éviter de possibles 
dommages, mais aussi de minimiser les 
impacts secondaires - il s'agissait d'un 
exemple remarquable " d'examen non 
intrusif ", un concept depuis peu entré en 
usage en métrologie. Je dis alors à mon 
seigneur Cottino que, au point de vue 
scientifìque, je pensais que l'on devrait 
accorder au programme tout le temps de 
mandé, étant donné que toute limitation 
aurait inutilement appauvri les résultats ; 
avec les autres programmes proposés, 
cela demandait 5 jours de travail ininter 
rompu. Je pus alors apprécier la clarté 
des dispositions que le cardinal Balles- 

trero avait données en ce qui concerne la 
liberté de la recherche scientifique. Mon 
seigneur Cottino voyait bouleversé son 
programme qui prévoyait la conclusion 
des travaux dans la soirée, mais accepta 
avec une très breve hésitation et nous 
nous mimes au travail, 

Ce fut une semaine de travail frénétique 
pour transformer en laboratoire une 
"suite" du Musée du Palais Royal et la 
chose fut possible seulement gràce à 
I' absol ue dispon ìbì lité aux demandes 
scientifiques motivées que le cardinal 
Ballestrero avait décidée. li est sOr qu'il 
aurait été mieux pour nous de connaitre 
à l'avance la dimension technique du 
programme. Nous découvrimes plus tard 
que le groupe sindonologique qui s'était 
piacé comme intermédiaire entre les 
scientifiques et l'autorité ecclésiastique 
avait dit d'une part au custode du Suaire 
que les examens dureraient 20 heures, et 
d'autre pari au STURP que "la Curie" 
avait imposé une limite de 20 heures, 
dont 8 engagées pour une autre recherc 
he. Les responsables du STURP décidè 
rent d'ailleurs de venir à Turin avec tou 
tes leurs 7 tonnes d'appareillage, dans 
l'espoir de trouver compréhension pour 
leur initiative scientifique - et ils la trou 
vèrent en juste réponse à leur conti ance. 
Il y eut diverses tentatives pendant la se 
maine pour limiter l'accès des améri 
cains au Suaire, mais le cardinal Balles 
trero n'en tint aucun compie. Il me fut 
aussi présenté un canevas de déclaration 
où les scientifiques s'engageaient à sou 
mettre leurs résultats à I' archevèque 
avant de !es publier, en me disant que 
c'était une demande "de la Curie", chose 
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qui me preoccupa quelque peu parce que 
c'était nettement contraire à I'organisa 
tion qui m'avait été annoncée. Je ne l'au 
rais certainement pas signé, ni n'aurais 
demandé aux collègues de le signer, 
mais je vérifiai tout de suite par l'Inter 
médiaire de monseigneur Collino que 
l'archevèqae n'avait jamais rien dcman 
dé de ce genre. Cependant certe fable 
d'une autorisation ecclésiastique prévcn 
tive à la publication des résultats de re 
cherche sur te Suaire f ut rapportéc par le 
quotidien catholique "L'Avvenire" (qui 
ignora le démenti officiel que je lui fis 
tout de suite parvcnir) et reprisc plu 
sieurs fois ailleurs, contribuant à mettre 
la recherche sur le Suaire en mauvaise 
lumière auprès du monde scientifique. 
Au contraire R.iggi, le tecbnicien en bio 
logie à qui un membre du Centre de Sin 
donologic avait demandé dc proposer un 
examcn sur le Saint Suaire, et qui avait 
présenté cn son propre nom un program 
mc d'inspection de l'envers de la toile, 
s' engagea tout de suite dans une collabo 
ration active avec Ics américains, conce 
vant mème avec eux un examen conjoint 
additionnel, et finit par adhérer et faire 
partie du groupe du STURP . 

Les exaaem sur le aaire en 1978 

Le Saint Suaire arriva à la salle labora 
toire vers 23 heurcs le 8 octobre et en 
sortit. emballé commc il se deva.it par Ics 
fonctionnaires ecclésiastiques compé 
tents, vers 2 heurcs du matin du 14 octo 
bre. Nous travaillions dessus sans inter 
ruptions; étaicnt toujours présents deux 
religieux et trois collègues de l'Institut 
Polytechnique qui se relayaient avec moi 

pour la surveillance technique. Ce fui 
une entreprise scientifique sans précé 
dent: nul objet archéologique n'ajamais 
été soumis à tant de mesures ; pour la 
première fois on utilisa la technique de 
poner le laboratoirc sur I' objet à exami 
ner plutòt que, comme d'habitude, de 
prélevcr des échantillons pour Ics étudier 
cn laboratoire et cela justement pour mi 
nimiser l'impact sur l'objet examiné. 
Tout le bruit qui s'est élévé ccs dernières 
annécs autour de la datation dc la toile 
sindonique semble avoir fait oublier 
l'importance de ces examens qui ont 
énormément augmenté notre connais 
sance du Saint Suaire, en offrant pour la 
prcmière fois une rnoisson de solides ré 
suhata de mesurc sur lesquels raisonner, 
et en faisant piace nette de beaucoup 
d'hypothèses et d'extrapolations du pas 
sé. Les résultats du STURP furent pu 
bliés dans des revues scientifiques à co 
mit6 de lecture de niveau internationaJ et 
discutés dans dcs congrès scientìfiques 
spécialisés ( et non pas des congrès de 
sindonologic ... ), et ainsi pour la prcmière 
fois la recherche sindonologiquc sortir 
des limites des feuilles de dévotion et 
des publications privées pour atre ac 
cueillie dans la littérature scientifique 
primaire (un pas essenticl si l'on se rap 
pelle qu'au début du siecle, Ics premie 
res études sur le Suaire avaient é~ refu 
sées des joumaux scientifiques français). 
Cela fut rendu possible grlce à la ren 
contre d'un groupe de scientifiques qui 
se posaient des problèmes strictement 
scientifiques dans le domarne de leur 
compétence professionnelle et comme 
tels agissaient aussi dans le plcin respecl 
des implications religieuses de l'objct 
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étudié (qu'ils les partagent ou qu'ils ne 
les partagent pas : c'étaient des juifs, des 
mormons, des baptistes culturellement 
plutòt éloignés de l'Eglise Catholique), 
et d'une autorìté ecclésiale qui en ac 
cueillit le projet dans le plein respect de 
la méthodologie scientifique et de son 
autonomie, sans demander à la science 
plus que ce qu'elle peut donner. 

L'attitude du cardinal Ballestrero appa 
rait bien dans un entretien avec le pro 
fesseur John Heller, qui était venu à Tu 
rin en 1981 pour donner dans le Grand 
AmphithéAtre de l'Institut Polytechnique 
une " Relation à la communauté scienti 
fique italienne sur les études réalisées 
sur le Saint Suaire "et m'avait demandé 
de lui obtenir une audience du cardinal 
et de lui servir d'interprète. Heller, de 
confession baptiste, commença en disant 
: "Je voudrais avant tout remercier votre 
Eminencc pour la grande ouverture 
qu'elle a manifestée en confiant son pré 
cieux suaire à un groupe de scientifiques 
matérialistes " et le cardinal répondit en 
souriant " Cela m'a semblé une chose 
bien naturelle, parce que le Saint Suaire 
est un objet matériel et c'est aux scienti 
fiques de la matière qu'il revient de me 
dire comment il est fait, Je ne confierai 
certainement pas mon àme à un groupe 
de scientifiques matérialistes - et, à dire 
vrai, pas non plus à des scientifiques spi 
rituels - mais le Saint Suaire est une toi 
le ". 
L'organisation de libre recherche des 
examens apparait par ailleurs bien claire 
ment dans le communiqué de presse que 
le cardinal Ballestrero fit émettre le IO 
octobre 1979 parce que quelques milieux 

17 

continuaient à présenter ces examens 
com me une expertise sur I' authenticité 
du Suaire commandée par l'Eglise à des 
scientifiques de confiance ; " [ ..... J l'ar 
chevèque de Turin [ .... ] a permis à des 
savants (réunis en équipe ou personnel 
lement) de procéder à tous les examens 
doni ils avaìent présenté la demandc, 
avec l'unique limitation que ces mémes 
examens ne soient pas destructifs ou ne 
portent pas atteinte, de quelque manière 
que ce soit, à l'intégrité de la toile sindo 
nique, Pour le contròle nécessaire des 
instruments et des procédures, il en a 
chargé des experts de niveau universitai 
re, dont la charge, remplie de la façon la 
plus sérieuse et impartiale, a cessé avec 
la reposition de la relique dans son cof 
fre. Tous ces examens, et les déductions 
qu'ils peuvent en tirer, relèvent donc de 
la responsabilité scientìfique des grou 
pes, des centres et de chacun des scienti 
fiques qui Ics ont accomplis et qui en 
pleine liberté de recherche feront connai 
tre, s'ils le croient opportun et quand ils 
le considéreront opportun, les résultats 
de leur investigation [ ..... } ". 

Les scientifiques du STURP, cherchant 
un équilibre entre la liberté de publica 
tion et la courtoisie, décidèrent de lenir 
le cardinal infonné par mon intermédiai 
re de leurs progrès et de lui envoyer 
leurs publications au stade du "preprint 
". Les autres ne publièrent rien dans des 
revues scientifiques. 

Les résultats des examens de 1978 ne fu 
rent pas réellement compris par les mass 
média et les groupes de sindonologie, 
qui préférèrent rester fixés sur la fausse 



dichotomie "authentique " ou " faux " - 
je dis fausse dichotomie parce que, 
d'une part, aucune mesure de la science 
quantitative ne pourrait dire si le Suaire 
est le linge funéraire du Christ, ce qui 
pourrait ètre assuré seulement par une 
documentation historique objective, tan 
dis que d'un autre coté, si on démontrait 
que c'est un objet manufacturé, ce ne se· 
rait pas nécessairement un faux, c'est à 
dire un objet fabriqué intentionnellement 
pour tromper ~ ce pourraìt ltre une copie 
d'un originai précxistant ou encore une 
eeuvre d'art religieux réinterprétée par la 
suite comme relique pour son originalité. 

Le point est que ces examens du STURP 
ne visaient pas du tout à vérifier l'au 
thenticité du Saint Suaire, mais enten 
daient résoudre deux questions précises 
en amont de ce problème, questiona rele 
vant strictement de la science positive (et 
fondamentales pour la problématique 
toujours oubliée de la conservation du 
Suaire): quelle est la matière physìco 
chimique de l'image sindonique et quel a 
été le mécanisme de sa fonnation. 

Evidemment la question de l'authenticité 
était bien presente à l'arrière pian, mais 
les scientifiques savaient très bien, et le 
dirent ouvertement plusieurs fois, qu'à 
cette question, les mesures auraient pu 
donner seulement une éventuelle réponse 
négative (si par exemple, l'image s'était 
révélée faite seulement de pigments dé 
posés artificiellement), a1ors qu'une ré 
ponse positive pouvait offrir seulement 
une estimation probabiliste. Après 3 ans 
d'élaboration des résultats, le STURP 
était en, mesure de donner une réponse 

nette à la première question : l'image 
corporelle n'est pas constituée de quel 
que " matériel d'apport ", mais elle est 
due à l'oxydation-déshydratation de la 
cellulose du lin elle-méme et Ics taches 
sanguines sont effectivement du sang; 
mais la seconde question n'avait pas de 
réponse. Alors que les taches sanglantes 
étaient explicables par le contact avec le 
corps martyrisé, on ne pouvait indiquer 
aucun phénomène naturel ni aucune 
technologie connue capable de fonner 
l'image corporelle avec toutes ses carac 
téristiques, que l'on avait mesurées, phy 
sìques, chimiques et informatiques 
(numérisation de l'image). 

Si avant 1978 il y avait beaucoup d'hy 
pothèses en conflit, maintenant elles 
étaient toutes démenties: le Saint Suaire 
était plus mystérieux qu'avant. Au ni 
veau probabiliste, dans le sens bayesien 
du tenne, les scientifiques du STURP, 
pcnchaient certainement pour" l'authen 
ticité ", tout au moins par l'impossibilité 
d'indiquer une technigue de construction 
artificielle de l'image, mais furcnt tou 
jours explicites pour déclarer qu'il n'ex 
istait pas de "preuves" scientifiques al 
lant dans ce sens. 

Mais ceux-là qui n'avaient pas lu Jeurs 
mémoires originaux curcnt d'autres im 
prcssions, et professionnellement je me 
sens touché par le cri de douleur lancé 
par le professeur Jumper en 1982 à la 
Conférence lnternationale IEEE 
"Cybernétique et Société" à Seattle (qui 
dédia une session entière à la recherchc 
scientifique sur le Suaire) : "lls nous ont 
cités à des stades intennédiaires de pen- 
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sée, en laissant tomber sans s'en soucier 
nos rnises au point très précises, et en 
core plus fréquent et plus f.!kheux, ils 
nous ont tout simplement cités de 
travers." 

Intervìew du cardinal Ballestrero 

Le cardinal Ballestrero était au contraire 
bien conscient de la portée et des limites 
de la recherehe scientifique sur le Suaire 
et très serein quant à la question de l'au 
thenticité, comme le montre cette inter 
view accordée à la chaine de télévision 
américaine ABC (il me semble en 1983). 
J'en cite quelques passages, transcrits 
exactement à partir de la bande magnéti 
que , tels qu'on me Ics a envoyés avec 
leur traduction anglaise pour que j'en 
fasse vérifier l'exactitude par le cardinal 
avant de les diffuser sur les ondes le 
Vendrcdi Saint. 

«Votre Eminence a affaire à la 
confrontation entre la science et la reli 
gion. Pourquoi avcz-vous pennis aux 
scientifiques d'examìncr le Suaire, sur 
tout si l'on considèrc tout ce qui était en 
jeu du point de vue de toute la foi? 
- Vraiment, il me semhle que cette déci 
sion était assez prévisible de ma part : la 
confrontation entre la science et la foi 
n'estjamais dangereuse quand la rectitu- · 
de et la bonne volonté des intervenants 
sont garanties. D'autre part, en ce qui re 
garde la foi et le Suaire, il faut dire qu'il 
n'y a pas de problèmc. Le Suairc est un 
objet tout à fait singulier, mais l'Eglise 
n'a jamais lié aucune vérité de la foi 
avec le Suairc et n'ajamais pensé que le 
Suairc puisse !tre une preuve de la foi. 

Par conséquent, c'est avec une extrèrne 
liberté d'esprit que j'ai pensé que 1 'intcr 
vention de la science pourrait ètre utile à 
une recherche objective et sereine, sans 
aucune préoccupation pour ce qu'en 
pourraient ètre !es résultats. 

«Les résultats jusqu' à présent 
sont bons. Mais s'ils étaient allés dans 
l'autre sens? Comment auriez-vous dii 
aux 3 millions et derni de personnes ve 
nues pour voir le Suaire qu'il n'est pas 
authentique? 
- Je dirais ce que j'ai dit alors : faites at 
tention! vous venez ici, poussés par vo 
tre foi, pour vénérer un signe, l'image, 
un symbole qui rappelle ici de façon 
vivante la passion, la mort, la résurrec 
tion du Seigneur ; et cela reste encore 
vrai parce que nous savons tous que les 
images - qui d'un point de vue religieux 
ont une très grande valeur et une très 
grande efficacité - sont, pour la plupart 
d'entre eJles, seulement I'oeuvre des 
hommes. Le Suaire, dans ce cas, demeu 
rerait une très grande image faite par les 
hommes, expression de la foi, et aide 
pour la piété et la foi du peuple chrétien. 
J'avais dit dès le début qu'il n'y avait 
aucune lien entre le Suaire et la foi, et je 
continuerai à le dire en toute liberté d' es 
prit, mème si, évidemment, c'est avec un 
peu de regret. 

«Les résultats n' ont pas été 
dans ce sens et semblent indiquer l'au 
thenticité. Dans la communion, un des 
rituels est d'offrir symboliquement le 
corps et le sang du Christ. Ne 
trouvez-vous pas que ce serait fantasti 
que si vraiment le sang réel du Sauveur 
était ainsi tout proche des prètres et des 
fidèles de cet archidiocèse? 
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- A vant tout, je dois préciser que pour la 
foi catholique, on n'offre pas symboli 
quement le sang du Christ, on l'offre sa· 
cramentalement mais réellement ; dans 
la foi catholique, le sacrement n'est pas 
seulement un symbole et donc on ne 
peut assimiler le Suaire à un sacrement. 
Le Suaire est seulernent une image; tel 
que nous l'avons entre les mains, c'est 
une image. Pour respecter la science, je 
ne me suis jamais avancé à dire que le 
Suaire est une relique au sens strict du 
tenne, parce que je crois que la science 
ne pourra jamais me dire que ce sang est 
le sang de Jésus Chrisc. Elle fera des af 
finnations de caractère appelons les his 
torique, elle me dira que ce linceul est 
contemporain du Christ, que ces substan 
ces sont contcmporaines du Christ, mais, 
me dire que c'est la substance du Christ, 
elle ne le peut, évidemment, parce 
qu'elle n'a pas les moyens de le faire. 
Par conséquent, c'est toute une accumu 
lation de probabilité à ravantage de la 
tradition que la science peut apporter. 
Outre cela ... Et on ne pénètre en aucune 
façon dans le domaine de la foi, tandis 
que par le sacrement nous avons toute la 
certitude que donne la foi qu'il s'agit 
d'une véritable réalité, de type mysté 
rieux, mais une réalité. Et par consé 
quent, je n'accepterais pas la comparai 
son entre le sacrement et le Suaire. 

La datation du Saalre par le Cl4 

En· 1984, l'évolution scientifique nature 
Ile avait conduit le S1URP de I' analyse 
des résultats (de 1978) à l'élaboration 
d'un nouveau programme de recherche. 
Le traìtement des mesures de 1978 avait 

montré quels étaient Ics points à éclaircir 
et dans quelle direction on pouvait cher 
cher à creuser plus profond. L'mstru 
mentation physique avail beaocoup pro 
gressé au cours de ces années : étaient 
maintcnant disponibles, par exemple, des 
micromanipulateurs capables de prélever 
des fragments invisibles à l'ceil nu sous 
grandissement microscopique avec vi 
sualisation sur écran TV et enregistre 
ment ; cette technique aurait pennis des 
analyses physico-chimiques ciblées exé 
cutables sur piace avec intrusion com 
plètement négliseable. En réponse aux 
appels réitérés du cardinal pour le pro 
bJ~me de la conservation, que les don· 
nées de 1978 avaient mis en lumière 
nouvelle et par ccrtains cétés preoc 
cupante, on avait étudié les cxamens 
spécifiqucs à faire. Le groupe avait ac 
quis de nouveaux membres et ouvert des 
collaborations avec d'autrcs scienufi 
ques. C'est ainsi le 16 octobre 1984, le 
STURP soumit à l'attention du cardinal 
un gros projet de recherche, dont on pen 
sait qu'il aurait dO etrc discuté avec Ics 
autorités compétentes et leurs conseiJJcrs 
scientifiques pour ~ider en quelle part, 
en quel temps et avec quelles modifica 
tions il aurait pu etre mis à exécutìoa, 
Pendant ce temps aussi, le statut juridi 
que du Saint Suaire avait changé. Le roi 
Umberto était mort en 1983 en léguant 
par testament le Suairc au Saint Père, qui 
l'avait acccpté et avait disposé qu'il res 
tcrait à Turin aux soins de l'archev6que 
en quaUté de •• custode pontificai pour la 
conservation et la vénération du Saint 
Suaire ". Mais le Suaire était toujours 
conscrvé dans un locai propre au Musée 
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du Palais Royal et l'on devait toujours 
faire appel à la Direction des Biens Cul 
turels pour y acceder (et l'on ne pouvait 
ignorer la menace de possibles objec 
tions de l'Etat ilalìen au testament du roi 
Umberto ... ) ; la différence essentielle 
étant que maintenant le custode du Saint 
Suaire avait camme interlocuteur le Va 
tican au lieu d'un roi en cxii. 

Panni les examens exposés dans le pro 
gramme STURP de 1984, il y avait la 
datation par le C14 de la toile sindoni 
que, qui vint à dominer la scène dans les 
années qui suivirent. La datation par le 
Cl4, qui avait révolutionné l'archéologie 
dans les demières décennies, n'avait ja 
mais été proposée auparavant pour le Su 
aire, parce que le procédé classique de 
mesure aurait requis la destruction de 
quelques décimètres carrés de tissus, 
considérée camme excessive par qui que 
ce soit (et pour cela déconseillée par la 
Commission de 1973). Dans Ics derniè 
res années 70, cependant, dc nouveaux 
procédés avaient été mis au point: avec 
la technique du " petit compteur" et la 
spectrométrie de masse par accélérateur 
(AMS), la quantité de matériel nécessai 
re n' était plus que de l' ordre de quelques 
centimètres carrés, sacrifice tout à fait 
acceptable (en 1973 on avait prélevé un 
échantillan de 2,6 cm2 pour un examen 
technique textile par le professeur Raes, 
et ce prélèvement avait été considéré par 
la commission camme " tout à fait mar 
ginai "). En peu d'années avaient surgi 
dans le monde une demi-douzaine de la 
boratoires équipés d'accélérateurs dédiés 
exclusivement à la datation. Le STURP 
se mit donc en contact avec les labora- 

toires spécialisés et six de ceux-ci se dé 
clarèrent prèts à effectuer les mesures 
sur les échantillons prélevés par le 
STURP, quand cela serait possible (dans 
le jargon archéologique, on appelle •• 
submitter" le scientifique qui se charge 
de présenter aux laboratoires spécialisés 
des échantillons prélevés dans les fouil 
les; et c'est ainsi que se présentait la po 
sition du STURP vis à vis des laboratoi 
res ). 

De mon c8té, je tenais le Cardinal ìnfor 
mé de ces développements techniques et 
scientifiques et je m 'empressai de parti 
ciper au Congrès Radiocarbone de Ber 
ne- Heidelberg de 1979 paur faire con 
naissance mutuelle avec ce milieu et me 
mettre à jour sur I' état de l'art. Deux de 
mandes étaient méme déjà parvenues 
pour effectuer avec la nouvelle méthode 
une datation de l'échantillon de Raes 
(qui ava.it été restitué à Turin), mais celte 
datation n'avait pas été effectuée à cause 
des vicissitudes subies par ces échantil 
lons qui en rendaient la validité dauteu 
se. Camme il était clair que la datatian 
par le CJ4 était à l'ordre du jour, et 
conscient de son importance, le cardinal 
Ballestrero avait déjà en 1982 demandé 
canseil à ce sujet à l' Académie Pontifi 
cale des Sciences et il avait obtenu une 
réponse favorable. 

On doit souligner que la datation était 
seulement l'un des examens proposés en 
1984 et certainement pas le coeur du pro 
gramme, quelque importante qu'elle fut 
A part son importance évidente pour la 
question de " l'authenticité " ce qui la 
rendait obligatoire maintenant qu'elle 
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était possible, la datation avait sa propre 
importance dans le problème de la con 
servation. Aux yeux du public, la data 
tion apparut comme la première et l'uni 
que épreuve décisive de "l'authenticité", 
mais elle ne l'était pas : le premier exa 
men décisif pour l'authenticité avait eu 
lieu quand, le 11 octobre 1978, R. Mor 
ris pointa sur le Suaire son spectromètre 
à fluorescence, qui aurait pu réveler que 
les images sindoniques étaient dues à des 
pigments artificiels et donc que le Suaire 
était fait de mains d'hommes[ ... ].Mais 
une date est perçue de façon si immé 
diate par le public, que tout le reste tom 
ba dans l'oubli. Du c6té anticlérical, la 
perspective d'une datation objective était 
vue comme un défi à l'Eglise et on croy 
ait presque certain que l'on trouverait 
des prétextes pour l'éviter (en en parlant 
une fois par hasard avec un ami, recteur 
universitaire, je I' entendis me dire : "Tu 
partes ! Les prètres ne la laisseront ja 
mais faire. Ils savent très bien que c'est 
un faux!"). De façon tout aussi absurde, 
de l'autre coté, elle était goOtée par 
avance comme "une ultime preuve 
d'authenticité" (dans la phraséologie 
d'un haut fonctionnaire du Vatican) ou 
considérée comme inutile étant données 
les nombreuses autres " preuves " (qui 
ne le sont pas du tout). Et peu se ren 
daient compte, entre autres, de ce que la 
datation physique présenterait une incer 
titude d'au moins environ deux siècles. 
Dans ce climat que l'on rendait toujours 
plus exalté, le cardinal Ballestrero fit le 
possible pour maintenir celte affaire sur 
le pian de la science et de la liberté de 
recherche, mais maJheureusement il ne 
reçut pas le soutien nécessaire, 
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Etant donné que le Saint Suaire était 
maintenant la propriété du Saint Siège, 
le cardinal Ballestrero se fit un devoir de 
transmettre le projet de recherche, inté 
gralement, au Secrétariat d'Etat du Vati 
can, en demandant le conseil des Dicas 
tères compétents et de I' Académie Ponti 
ficale des Sciences. Les Dicastères don 
nèrent leur autorisation. Je fus person 
nellement très heureux de ce que 
l'Académie soit implìquée ~ et nous nous 
attendions à ce que l' Académie charge 
des scientifiques de suivre l'affaire et je 
me préparai à leur présenter la situation. 
Le cardinal Ballestrero suggéra une ren 
contre cntrc ces demiers, les représen 
tants des groupes scientifiques propo 
sants et moi-mème pour tracer les gran 
des lignes d'un programme opérationncl. 
Mais de façon inattendue, bien qu'il ail 
eu à sa disposition 24 prix Nobel de phy 
sique et de chimie, le professeur Chagas, 
le biologiste brésilien qui était Présìdenr 
de I' Académie à ce moment là, se réser 
va la question, sans consulter aucun 
membre de I' Académie, mais en s'en re 
mettant exclusivement à son conseiller 
privé, un astrophysicien théoricien qui 
travaillait dans un centre spatial améri 
cain. Celui-ci étaìt en contaci avec le 
professeur Gove de l'université de Ro 
chester, directeur d'un des laboratoires 
intéressés à la datation par le C14 et dès 
lors ce furent eux qui dictèrent la ligne à 
suivre. 

Cc qui suivit fut hallucinant sur le pian 
scientifique et particulièrement génant à 
Turin, où le cardinal Ballestrero dut faire 
appel à toute sa capacité diplomatique 
pour réussir à maintenir un certain dcgrc5 



de contròle sur le Saint Suaire, alors que 
le Vatican était clairement déconcerté, 
Gove était le physicien qui avaìt mis au 
point la méthode AMS de datation par le 
Cl4, mais il avaìt effectué peu de data 
uons parce que son laboratoire, n'ayant 
pas de machine dédiée, ne pouvait rivali 
ser avec les nouveaux laboratoires spé 
cialisés dans la datation ; il était obsédé 
par l' idée de dater le Saint Suaire, à la 
quelle l'avait intéressé un sindonologue 
anglais (déjà en 1978, il avait envoyé 
une proposition en ce sens par 
l'intennédiaire d'un groupe de sindono 
logie, qui toutefois ne J'avait pas trans 
mise au cardinal Ballestrero) ; il était 
convaincu (sur la base des présentations 
des mass média) que toute la recherehe 
sur le Saint Suaire était invalidée par le 
fanatisme religieux et que I' unique exa 
men valide à faire sur cet objet-là était la 
datation par le Cl4. Les autres laboratoi 
res de Cl4 étaient très intéressés à dater 
le Suaire à cause de l'impact publicitaire 
de I' opération et furent toujours dominés 
par ce point de vue et par la préoccupa 
tion de ne pas s'opposer personnelle 
ment à Gove. Camme le STURP avait 
été taxé par une certaine presse 
d"'asservissement à l'Eglise catholique", 
ils voulurent s'en dissocier par crainte de 
subir le mème sort, oublieux des ac 
cords antérieurs (je crois que c'est la 
première fois dans l'histoire de l'archéo 
logie que les laboratoires de datation re 
fusaient un " submitter "), et ce mème 
motif Ics poussa à oublier jusqu'aux rè 
gles !es plus élémentaires de simple poli 
tesse à l'égard des responsables du Saint 
Suaire. Je comprends bien qu'ils étaient 
en train de se couvrir pour le cas où l'on 
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aurait obtenu une date du premier sièclc, 
mais cela ne !es justifie pas. 

C'est ainsi que le conseiller privé du pro 
fesseur Chagas rédigea un rapport qui re 
jetait en bloc le programme du STURP 
comme " peu scientifique " (sans toute 
fois donner aucune justi fication d'un tel 
jugemenl) et proposait d'exécuter seule 
ment la datation au C14, en suivant la 
procédure indiquée par le professeur 
Gove qui était de donner un échantillon 
à chacun des 6 laboratoires sous la su 
pervision du British Museum, en se ser 
vant de la compétence du STURP uni 
quement pour prélever les échantillons 
mais en le tenant .à l'écart parce que 
"non impaniai" ; le professeur Chagas 
transmit ce rapport à la Secrétairerie 
d'Etat du Vatican, en suggérant une réu 
nion entre les divers intéressés qui se 
tiendrait à Rome à l'Académie (ce qu'il 
définit "option plus scientifique") ou 
chez le cardinal Ballestrero à Turin, Le 
cardinal Ballestrero fut infonné de cela 
par la Secrétairerie d'Etat le 26 aoOt 
I 985, suite à. sa demande de recevoir une 
réponse au projet qu'il avait envoyé l'hi 
ver précédent. A Turin nous nous rendi 
mes compie que nos interlocuteurs sui 
vaient une autre logique, en procédant à 
notre insu, 

Le cardinal répondit qu'il y avait bien 
une réunìon à Turin, déjà prévue 
d'ailleurs depuis un certain temps, en 
prenant acte de ce quel' Académie s'oc 
cupait seule de la datation au CI4 et de 
ce que dans la réunion on devait préciser 
le ròle des différentes personnes, en pré 
cisant bien clairement que Ics examens 



se dérouleraient dans une complète liber 
té de recherche et que les représentants 
de I' autori té ecclésiastique vei lleraient 
seulement sur la sécurité du Suaire et le 
professionn ali sme de I' exécution des 
mesures et des prélèvements. Mais pen 
dant ce temps là, Gove écrivait aux labo 
ratoires et au STURP que !'on n'avait 
plus besoin du STURP parce que lui, il 
aurait !es échantillons du Suaire par I' in 
tennédiaire de Chagas au cours d'une 
réunion à Turin en juin suivant et qu'il 
ne serait pas procédé à d' autres exa 
mens. Chagas convoqua cette réunion 
sans consulter le cardinal Ballestrero, ni 
mème lui envoyer l'invitation à une réu 
nion convoquée chez lui (j'appris la 
chose par un appel téléphonique fortuit 
d'un invité de Hong Kong): le cardinal 
Ballestrero exprima ses remontrances 
obvies au Vatican et la Secrétairerie 
d'Etat fit annuler la convocation ... Il al 
lait falloir éclaircir si !es opérations sur 
le Saint Suaire allaient ètre décidées par 
ceux qui en étaient responsables ou de 
puis Rio de Janeiro. A la demande du 
cardinal j'étais mème allé en Amérique 
pour trouver Gove (que j'avais connu 
dans des congrès) pour chercher à éclair 
cir Jes positions respectives: l'unique ré 
sultat fut que Chagas proposa de nou 
veau de tenir la réunion à Rome. Finale 
ment., la réunion s'ouvrit le 29 septembre 
1986 à Turin, réunissant les représen 
tants du STURP et les experts que nous 
avions indiqués, et aussi un septième Ja 
boratoire de datation, français, qui avait 
demandé indépendamment au V atican de 
participer à l'opération. Il s'était passé 
presque deux ans pour arriverà ce pre 
mier pas; le programme de travail initial 

était désormais oublié; on ne parlait plus 
que de la datation, qui en était venue à 
apparaitre comme demandée par les la 
boratoires contre la tergiversation de 
l'Eglise catholique, à qui la presse attri 
buait la responsabilité des retards. 

Le cardinal Ballestrero salua Ics 22 parti 
cipants avec un message (qui leur fut re 
mis aussi par écrit en traduction anglais) . 

.t 
(Yoici le texte originai anglais (communiqué 
par L.Gonclla) dc cc discours important. 
ndt) 
Opening Address by H.E. Anastasio Cardi 
nal Ballestrero, Archbishop ofTurin 

" Whilc warmly welcoming al! of 
you in the city of the Shroud, I wish to bcgin 
by thanking you for your participation in this 
meeting. A very particular thank I owe to 
Prof. Carlos Chagas, Presìdent of the pontifi 
cai Academy of Sciences, for the care and 
competence he devoted to prepare the meet 
ing. 

I do not think it useless to point out 
a few data that are at the basis of this meet 
ing. 

Already at the time of thc last Ex 
hìbition of the Shroud severa] investigating 
groups and scìentìsts from ali parts of the 
world had expressed the wish thai a Carbon 
14 test be made on the Shroud to date thc 
cloth. Authorization was then asked of, and 
obtained from, Umberto di Savoia, who died 
a short time later leaving the precìous Shroud 
Cloth the property of the Holy Father John 
Paul Il. Upon my repeated requests thc Holy 
Fathcr cvcntua11y approved that this Carbon 
14 test be made, and also upon my persona! 
request, after having appointed me Pontificai 
custodian for the conservation and thc venc 
ration of the Shroud, the Pope involved thc 
Pontificai Academy of Scicnces as scientific 
consultant. 

Prof. Luigi Gonella, of the Turin 
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Polytcchnic. scientlfic and technical consul 
tant of Turin Bishopric since thc time of the 
last Exhibition of the Shroud. is here present 
noi only for his specific scientiflc cornpeten 
ce bui also as my persona! assistant for what 
conccrns the responsibility bestowed upon 
me as Pontificai Custodian ofthc Shroud. 

lt seerns to me worthwhile tostate 
that this research, desired by the Church to be 
of a purely scientìflc character aimed at dat 
ing the Shroud cloth, does not mean, nor 
could it, address any issuc of faith rclated to 
thc dcath and resareecuon of Jesus Christ. 

Il ìs my hope that tbc works of this 
meeting will proceed noi only with the com 
petence thai may be expeeted by a gathering 
of such cminent specialists, but also with a 
capacity and wìllingncss for comparison and 
intcgration as betittlng to the mcthod of 
Science in our times. 

As my speciflc competcnce is not 
in the field appropriate to an active part iclpa 
tion in the forthcoming discussions, I shall 
not take part in your talks, leaving to my as 
sìstant, Prof. Gonella, the task of liason with 
me. 

I hope that these days of study will 
bring out such conclusions to allow present· 
ìng a valid and acceptable project for at Jast 
carrying out the radiocarbon dating of the 
Shroud cloth, a test that, owing to thc unlque 
ness an<I singular character of tbc objcct. cer 
tainly could noi be casily rcpeatcd. . 

Tbc project coming out of this 
meeting. iocluding concrete opera tive propo 
sals, will be submitted IO the Higher Authori 
ty of thc Holy Sce, as il is explicitcly reques 
ted in the letter sent to me on Scpt 24 by thc 
Secrctary of State"- the proposals and obser 
vations that will emerge in thc discussion 
will have to be submltted to the Higher Au 
lhority". 

And as a final thought, at this 
point, it is only left to me to wish you all a 
serene and fruitful work. 

Dans ce discours, le Cardinal 
rappela qu'il avait déjà obtenu toutes Ics 
autorisations de procéder à In datation ; 
il souhaita que de cene réunion sorttt un 
projet opérationnel à présenter pour ap 
probation à l'autorité supérieure et ajou 
ta : " Il me parail opportun de déclarer 
que cette recherche que l'Eglise désire 
ètre de caractère purement scientifique, 
dont le but est de dater le tissu du Suaire, 
n'a pas pour propos, elle ne le peut 
d'ailleurs pas, d'affronter des questions 
de foi relatives à la Mort et à la Résur 
rection de Jésus Christ. Je souhaite que 
les cravaux de ceue réunion se déroulenl 
non seulement avec la compétence quc 
l'on peut attendre d'une assemblée de si 
illustres spécialistes, mais aussi avec une 
capacité et une volonté de confrontation 
et d'intégration conformément aux mé 
thodes de la science de notre temps. 
Commc ma compétence spécifìque dans 
ce domaine ne me permei pas de partici 
per activement aux discussions qui sui 
vront, je ne prendrai pas part à votre réu 
nion, laissant à mon assistant, le profes 
seur GoncUa, la chargc de servir d'inter 
médiaire avec moi". 

La réunion dura trois jours, sous la presi 
dcnce du professeur Chagas: elle fui do 
m inée par l'obsession des laboratoircs 
pour les aspects publicitaires et par !es 
tentatives de Gove pour fairc exclure 
tout autre examen, Les laboratoires ne 
dérnordirent pas de leur demande d'avoir 
un échantillon chacun, admettant fran 
chement qu'il n'y avait pas de raison 
scientifique pour se servir de plus de 
trois échantillons, mais disant que 7 
étaient meilleurs pour une plus grande 
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"crédibilité auprès du public " (aucun ne 
voulait renoncer à sa part de publicité). 
Je !es prévins que l'autorité ecclésiasti 
que accepterait difficilement une se 
mblable organisation et que leur motiva 
tion politique faisait de cette autorité la 
seule à pouvoìr décider à ce sujet. Ils fu 
rent tous d'accord que les échantillons 
seraient prélevés à partir d'une unique 
zone marginale de la toile, mais restèrent 
vagues sur la quantité de matériel néces 
saire; il apparut alors que Ics laboratoires 
avec Ics " petits compteurs " en exi 
geaient trois fois plus que Ics laboratoi 
res AMS. Ce furent les laboratoires qui, 
par préoccupation de la publicité, de 
mandèrent que le résultat soit annoncé 
par l'Eglise, que l'analyse statistique soit 
effectuée par le British Museum et par 
d'autres organismes et que les échantil 
lons soient prélevés en leur presence et 
ne soient pas identifiés, de façon à effec 
tuer un examen "en aveugle ", procédu 
re tout à fait inusitée dans le domaine ar 
chéologique, dictée par la peur d'ètre 
condamnés par la presse comme " asser 
vis à l'Eglise ", au cas où ils auraient 
trouvé une date du premier siècle. 
Sunnontant les objections de Gove, je 
réussis à me faire dresser un tableau de 
I' acti vité de datation de chacun des labo 
ratoires (essentiel pour un futur choix), 
Fut accepté volontiers mon conseil que 
l'organisme adjoint au British Museum 
pour l'analyse statistique des données 
soit l'Institut de Métrologie National ita 
lien " G.Colonnetti ", dont le siège est à 
Turin (et dont naturellementj'avais pré 
alablement vérifié la disponibilité). Il fut 
proposé, à l'encontre des infatigables ob 
jections de Gove, que Ics échantillons 

seraient prélevés par le STURP au début 
des éventuels examens qu'il aurait à ef 
fectuer; la suggestion d'analyses préala 
bles pour vérifier la présence ou le peu 
de contamination fut repoussée, au motif 
que Ics méthodes de nettoyage étaient 
suffisantes pour !es éliminer. A la fin de 
la réunion, le cardinal Ba\lestrero remer 
eia Ics participants en disant que leurs 
propositions seraient prises en examen, 
Après la réunion, Chagas demanda à son 
conseiller privé de rédiger un résumé des 
propositions, texte qui ne fut signé par 
personne, mais qui fut ensuite présenté 
au public par Gove et d'autres comme 
un " accord" avec l'autorité ecclésiasti 
que ( !). 

Maintenant le cardinal avaìt une proposi 
tion opérationnelle mais clairement inac 
ceptable : " Comment! - me dit-il - et si 
les laboratoires étaient 20, je devrais 
donner 20 échantillons '! ! ". J'étais non 
seulement parfaitement d'accord, mais 
encore, au pian professionnel, écreuré du 
manque de motivation scientifique. Il 
s'agissait ensuite d'un précédent inad 
missible pour d'autres examens, et pas 
seulement pour le Saint Suaire. D'autre 
part on ne pouvait pas simplement dire 
non, parce que cela aurait été interprété 
comme un refus par l'Eglise de l'enquète 
scientifique (et on ne pouvait ignorer la 
possibilité que quelqu'un veuille forcer 
la main à un non pour d'évidents motifs 
de propagande antireligieuse). 

Mais d'autres n'étaient pas satisfaits de 
la réunion de Turin, parce qu'on n'avait 
pas débarrassé la scène de tous Ics au 
tres examens proposés; le 5 novembre 
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Chagas écrivit à la Secrétairerie d'Etat, 
et ensuite mème au cardinal Ballestrero, 
qu'il avait reçu trois leures des spécialis 
tes du C 14, sans en citer Ics auteurs et 
en en transcrivant seulement de brefs 
passages, lettres qui dénonçaient le dan 
ger pour le Saint Suaire des examens 
proposés par le STURP; il disait qu'il 
était d' accord sur un tel jugement, en 
ajoutant que d'autres recherches 
n'avaient aucune valeur si le Suaire se 
révélait ètre antique et qu'elles étaient 
sans intérét pour l'Eglise. A Turin, nous 
n'eOmes jamais connaissance du texte et 
des auteurs des lettres : on était mainte 
nant descendu au niveau de la lettre ano 
nyme; il était inoul que des scientifiques 
émettent des avis draconiens au dehors 
de leur propre domaine pour bloquer la 
recherehe d'autrui. 

La lìgne sereine du cardinal Ballestrero 
Le cardinal suivit la ligne sereine qu'il 
avait établie dès le début : sauvegarder à 
la fois l'intégrité du Suaire et la pureté 
scientifique de l'enquète. Il me fit écrire 
un rapport technique sur la question et fil 
entendre ses raisons. Le 21 mai 1987, le 
Secrétariat d'Etat lui transmit les dispo 
sitions du Saint Père pour passer à la 
phase exécutive: les opérations devaient 
se déroulcr sous sa direction en 
n'utilisant pas plus de trois échantillons; 
approuvée la participation du British 
Muscum et du " Colonnetti "; non néces 
saires la présence des laboratoires au 
prélèvemcnt ; on lui suggérait d'inviter 
Chagas comme son hòte personnel. La 
chose était ainsi remise sur la bonne 
voie, mais il y eut des réactions furieuses 
des laboratoires, alertés par Chagas, qui 

protestèrent par télex auprès du Secreta 
riat d'Eia! du Vatican en personne 
(quelques-uns s'excusèrent en privé ... ) ; 
il fallut encore un peu de temps pour 
évaluer avec Rome la situation. Les pro 
testations furent à juste titre ignorées 
(comme aussi les pressions des groupes 
" pour " et " contre " le Saint Suaire pour 
participer aux travaux) et nous choisimes 
les trois laboratoires dont, sur la base de 
l'enquète faite durant la réunion de Tu 
rin, il ressortait qu'ils avaient la plus 
grande expérience de la datation archéo 
logique et qu'ils ne demandaient pas plus 
de matériel que Ics autres, c'est-à-dire 
Oxford, Tucson et Zurich. 

Le IO octobre 1987 le cardinal Ballestre 
ro communiquait les décisions prises à 
tous Ics participants à la réunion de Tu 
rin et invita au travail les trois laboratoi 
res choisis, le British Museum et le 
"Colonnetti ". Il y eut naturellement de 
nouvelles protestations mais plutòt pour 
la forme, Les laboratoires sélectionnés 
comprirent que les dispositions paisibles 
émises par le cardinal les avaient placés 
dans une position insoutenable s'ils ne se 
sentaient pas capables de fournir une 
date digne de foi sans s'y mettre à scpl... 
Et si, alors, ils avaient refusé, il aurait 
été clair qu'il s'agissait de leur décision, 
ce qui aurait laissé le cardinal libre de 
procéder autremenl à la datation ... C'est 
cela mème que le cardinal leur fit com 
prendre en répondant le 12 décembre 
qu'il n'y avait pas de raisons de changer 
dc dispositions. Sur proposition du Bri 
tish Museum, je me réunis à Londres le 
22 janvier 1988 avec le docteur Tite du 
British et les responsables des trois labo- 
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ratoires choisis (qui entre temps avaient 
accepté formellemcnt les dispositions du 
cardinal), pour discuter les points techni 
ques que la réunion de Turin avait négli 
g6s ; les laboratoires admirent que la de 
mande d'examens " en aveugle " avait 
seulcment des motifs publicitaires; en 
réalité, les autres échantillons Ge le sa 
vais très bien comme métrologuc) ser 
vaient comme contrOle d'étalonnage 
"on-line" , et, dans le traitement des 
échantillons, on décida de privilégier la 
sécurité scientifique plut6t que la réalisa 
tion "en aveuglc" des examens; on s'as 
sura de la quantité de matériel réellement 
nécessaire; il me fut demandé que le pré 
lèvement soit effectué de façon confi 
denticlle pour ne pas etre harcelés par la 
presse, ce sur quoi nous étions lous d'ac 
cord. 

A Turin, ensuite, le cardinal discuta avec 
moi des tous derniers détails, On décida 
d'effectucr le prélèvement dans la Sa 
cristie de la Cathédrale et d'en confier 
l'exécution matérielle à G.Riggi, le bio 
technicien qui en 1978 avait procédé à 
l'examen de l'envers du Suaire, parce 
que ce travail en avait fait la personne 
ayant la plus grande connaissance prati 
que de la toile sindonique et nous avait 
fait apprécier sa compétence technìque. 
Le cardinal me demanda d'invitcr un ex· 
pert textile italien à suivre les opérations 
pour garantir la sécurité de la toile; il 
voulut souligner sa confiance dans la 
science italienne, et, étant données nos 
traditions nationales et régionales dans le 
domaine textile, il ne voyait pas pour 
quoi nous aurions dO nous en remettre à 
une personne indiquée par les laboratoi- 

res de C 14 pour un expert qui devait e tre 
responsable envers lui-mème, Le profes 
seur Testore, titulaire de la chaìre de 
Technologie Textile de l'lnstitut Poly 
technìque de Turin, accepta volontiers 
celte charge et nous demandàrnes pour 
l'aider de sa connaissance des tissus an 
ciens M. Vial du Musée textile de Lyon, 
étant clairement convenu que Ics déci 
sions appartenaient à Testorc seulement. 
Les responsables des laboratoircs avaient 
insisté pour ètre présents au prélèvc 
ment, en dédarant que de toutes Ics fa. 
çons, ils seraient venus à Turin pour 
"retirer" personnellement Jes échantil 
lons qu'ils ne voulaient pas avoir été 
confiés à des tiers ou à la poste. Le car 
dinal résolut alors de les inviter à assister 
aux opérations en tant que ses hotes per 
sonnels, en considération de cetre leur 
disponibilité pour la sécurité des échan 
tillons. Par ailleurs, à ce stade, refuser 
leur presence aurait certainement été mal 
interprété par la presse. Je rédigeai un •• 
cahier des charges " en italien et en 
anglais avec toutes les mises au point né 
cessaires et je l'envoyai aux intéressés 
le 30 janvier. 

Pendant ce temps, le cardinal était aussi 
anivé à la douloureuse constatation que 
la prudence conseillait de surseoir pour 
le moment aux autres examens : les dis 
positions du Vatican, auxquelles il en 
tendait strictement se lenir, n'en pa 
rlaient pas: tandis que, autour de 
l'examen au C14 qui approchait, les cla 
meurs devenaient assourdissantes, avec 
sans cesse Ics insinuations d'éventuels 
trucages de la part de l'Eglise. Une insìs 
tance de sa part, à ce point, pour insérer 
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la datation dans un programme plus 
complexe de recherche aurait été inévita 
b1ement présentée comme une tentative 
de compromettre l'examen au Cl4 et au 
rait confinné la thèse selon laquelle le 
STURP était " asservi à l'Eglise catho 
lique ". C'était un péché de devoir ajour 
ner les examens ìmportants pour la con 
servation et de faire auendre les scienti 
fiques qui s'étaient montrés les plus cor 
rects et Jes plus sérieux, mais son expé 
rience diplomatique lui disait qu' il était 
meilleur de régler la question de la data 
tion avant de poursuivre ; on espérait 
pouvoir effectuer le reste du programme 
de recherche quelques mois après la da 
tation. Le président du STIJRP accepta 
de bon gré cette décision, en me disant 
par téléphone qu'il ne voulait certaine 
ment pas complìquer la situation. 

Le prélèvement du 21 avrll 1988 

Le prélèvement fui effectué le 21 avril 
1988 selon la procédure préétablie et 
avec la discrétion demandée (la presse le 
sut seulement par le communiqué émis 
le soir mème, ce qui ne nous gagna cer 
tainement pas sa sympathie). Les fonc 
tionnaires de la Direction des Biens Cul 
turels, à qui avait été comme il se doit 
demandée la permission d'accès à la 
Chapelle Royale pour prélever le Saint 
Suaire, restèrent pour assister, bien que 
non invités. Le professeur Chagas décli 
na l'invitation du cardinal en envoyant à 
sa piace, pour représcnter l'Académie, le 
Directeur de I' Académie Pontificale 
monseigneur R.Dardozzi. Le cardinal 
Ballestrero suivit en personne toutes les 
opérations de prélèvernent, qui furent 

documentées par video. Tous furent 
d'accord sur le fait que l'emplacement 
où le prélèvement apporterait le moins 
de dommage matériel et visuel était ce 
mème angle qui avait été choisi en 1973 
pour le prélèvement destiné à l'examen 
technique textile de Raes. On coupa un 
fragment un peu plus grand que ce qu'il 
fallait donner aux Jaboratoires de façon à 
pouvoir conserver à Turin un échantillon 
de réserve pour une éventuelle future 
contestation ; le fragment de matériel fut 
soigneusement recoupé du c6té extérieur 
qui comportait la couture à la bande laté 
rale de la toile sindonique, afin 
d'éliminer toutes les possibles contami 
nations par du matériel n' appartenant 
pas au corps principal de la toile, Les 
échantillons du Suaire, certifiés par le 
cardinal, et ceux de contròle, certifiés 
par Tìte, furent identifiés par de simples 
numéros et cnfermés dans des récipients 
préparés à l'avance qui furent scellés et 
confiés, par le cardinal en personne, en 
tre les mains des directeurs des labora 
toires de datation. 

Les laboratoires effectuèrent leurs mesu 
res à des dates différentes au cours de 
l'été et malheureusement ne respectèrent 
pas l'engagement de confidentialité 
qu'eux-mèmes avaient piacé dans le ca 
hier des charges. A chaque mesure, ce 
fut une nouvelle vague d'indiscrétion 
joumalistique affinnant que le Saint Su 
aire était médiéval, et une nouvelle va 
gue de demandes de confirmation à Tu 
rin, aux quelles je devais évidemment ré 
pondre que nous ne savions rien. Les la 
boratoires nièrent toujours qu'il y ait eu 
une fuite d'information, en parlant d'ex- 

29 



trapolations gratuites de journallstes, 
mais toutes ces extrapolations allaient 
dans le mème sens ; et quand, à un con 
grès estivai, Gove (qui avait été invité à 
assister à la mesure à Tucson) parla fa 
vorablement des mesures en cours que 
jusqu'à ce moment-là il avait dénoncées 
comme non dignes de foi, je me persua 
dai que les rumeurs correspondaient à la 
vérité et j'en avertis le cardinal. Je pro 
testai naturellement auprès des laboratoi 
res et de Tite, qui finii par me dire que 
des fuites d'information étaient inévita 
bles avec tant de gens en jeu ; je ripostai 
quc les sacristains de la Cathédrale de 
Turin avaient à l'évidence une conscien 
ce professionnelle bien plus haute que 
les scientifiques anglais. Mais le cheeur 
des indiscrétions nous mit dans une situ 
ation très difficile, parce qu'à partir de ce 
moment, en septembre, les journalistes 
qui assiégeaient mon téléphone ne de 
mandaient plus confinnez ou démentez, 
mais quclles pressions l'Eglise était en 
train d'exercer pour faire changer les ré 
sultats ! On ne pouvait exclure la possi 
bilité que cette foule de rumeurs ne fut 
orchestrée dans un sens anti-catholique, 
pour provoquer quelque réponse du car 
dinal qui soit ensuite démentie par Ics 
faits, Mais le cardinal ne tomba pas dans 
le piège et attendit patiemment d'avoir 
une communication officielle. Celle-ci 
lui parvint, de Tite, seulement le 23 sep 
tembre, 

Il fallait maintenant en faire l'annonce 
publique. La proposition des laboratoires 
que ce fQt l'autorité ecclésiastique qui 
communiquàt ou publiit les résultats 
était bien acceptée, parce que, quelque 
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ait été l'rssue, il étalt opportun dc bien 
en cadrer les conséquences religieuses, si 
mal comprises du public (soit religieux, 
soit antireligieux). Le cardinal proposa 
comme il se devait que le résultat fut an 
noncé par Rome, mais Rome décida quc 
ce serait à la lui de l'annoncer à Turin, 
lui demandant de faire une ébauche dc 
communiqué, et pour rendre bien claire 
la parfaite communion avec le Saint Pere 
dans certe affairc, envoya à Turin le doc 
teur Navarro Valls pour présider la con 
férence de presse : la petite salle de Ma 
rie Auxiliatrice, où le 13 octobre furent 
annoncés les résultats, rernplissait à ce 
moment, à tous points de vue, le ròle de 
salle de presse vaticane. L'ébauche de 
communiqué touma une paire de fois en 
tre Romc et Turin pour des ajustements 
de forme, et le texte final, approuvé par 
le Saint Père fut apporté à Turin par le 
docteur Navarro Valls lui mème, perso· 
nellement. Jc liens à soulìgner ces détails 
parce que certains ont ensuite accusé le 
Cardinal d'avoir agi en désaccord avec 
le pape. 

Les paroles du communiqué reflètent en 
core une fois la position de liberté de re 
cherche scientifique sur laquelle le cardi 
nal Anastasio Ballestrero, au nom de 
l'Eglise, avait fondé toute son action sur 
le Suaire : " En remettant à la science 
l'évaluation de ccs résultats, l'Eglise 
confirme son respect et sa vénération 
pour cette vénérable ic6oe du Cbrist, qui 
demeure objet dc culte des fidèles en co 
hérenee avec l'attitude depuis toujours 
exprimée à l'égard du Saint Suaire, dans 
lequel la valeur de l'image l'emporte sur 
l'éventuelle valeur d'objet historique - 



attitude qui rend caduques les extrapola 
tions gratuites de caractère théologique 
avancées dans le domaine d'une recherc 
he dont on avait voulu qu'elle soit uni 
quement et rigoureusement sc ientifique". 

Malheureusement. ces paroles ne furent 
pas acceptées par une bonne part du 
monde catholique et des sindonologues 
dont la réaction hystérique de rejet des 
résultats ne fi t que donner du poids à la 
conviction diffuse que l'Eglise "accepte 
la science seulement quand ça l'arra nge 
". D'autre part, de façon symétrique, on 
a affinné avec délectation que "la scien 
ce avait démontré que le Suaire est un 
faux ". A ce propos, je tiens à citer une 
lettre que m'écrivit le 14 septembre 1989 
le docteur Tite (qui avait déjà presente 
ses excuses au cardinal pour les insuffi 
sances des laboratoires en matière mé 
diatique: " [ .... J j'écris pour attester le 
f ait que je ne pense pas que les résultats 
de la datation au radiocarbone du Suaire 
de Turin montrent que le Suaire est un 
faux. Comme vous l'avez correctement 
noté, présenter le Suaire comme un faux 
suppose une volonté délibérée de trom 
per et il est clair que la datation au radio 
carbone n'apporte aucune évidence à 
l'appui d'une telle hypothèse. Personnel 
lement, j'ai toujours évité avec auention 
d'utiliser le mot faux quandje discute de 
la datation du Suaire par le radiocarbone, 
mais malheureusement, la présentation 
du Suaire comme un faux s'cst malgré 
cela introduite dans des articles de jour 
naux basés sur des interviews quc j'avais 
accordés. Jc puis donc seulement m'ex 
cuser de nouveau pour tous Ics problè 
mes que de tels articles ont causé à vous 

età d'nutres à Turin". 

Le climat de contestation enragée qui 
s'était développé depuis la datation ren 
dait impossible au cardinal de mettre en 
piace les autres recherches proposées en 
1984 dans les quelques mois pendant 
lesquels il resta en charge comme arche 
vèque de Turin. Quand l'archidiocèsc 
passa à son successeur, le pape, pour 
montrer qu'il approuvait son eeuvre pour 
le Saint Suaire, disposa le 19 mars 1989 
qu'il restait le custode pontificai du Saint 
Suaire. Mais il lui apparut impossible 
d'exercer efficacement cette charge de 
l'extérieur, et, le 18 aoOt 1989, il passa 
les consignes au nouvel archevèque de 
Turin. 
L'avenir dira si la ligne de liberté et de 
professionnalisme mise en piace par le 
cardinal Anastase Ballestrero dans les 
rappons avec le monde scientifique, et si 
appr6ciée de ce dernier, aura une suite. 
Le Saint Suaire est certainement un don 
de Dieu, mais quel sorte de don ? Seule 
la recherche scientifique menée libre 
ment pourra donner des indìcations à ce 
propos. 

Professeur LUIGI GONELLA 
lnstitu: Polytechnique de Turin 
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Des scìentìfìques ont publié récemment des recherches sur le Unceul 
de Turtn . Sans avoìr la formation scientifique correspondant à la leur et 
renonçant à porter un jugement compètent sur les résultats obtenus, il m'est 
possible de signaler leur entreprìse et d'en louer la déterminat1on ngoureuse, 
parfaitement lègìtìme, de se bomer exclusìvement à ce qu'un examen objectìf 
du tinge peut découvrtr. Comme dans toute recherche scìentìfìque, il y aura 
des hypothèses qui seront tenues pour hypothèses, dont on cherche la 
démonstration au pian expèrìmentaì, Il n'y a pas à recourìr à des miracles 
d'ordre surnaturel (la résurrectton, par exemple) pour expììquer ce que la 
recherche sctentifique n'a pas encore réussi à élucider'. 

Deux scìentìfìques, non-croyants comme ìls le spécifient, présentent 
une Apologie pour le suatre de TUrtn'. Craìgnant que l'authenticité de ce tissu 
ancien soit affirmée pour des raìsons de foi rellgieuse chrétienne, ou niée 
pour des raisons contraìres de sceptìcìsme religieux, ils ont voulu présenter 
un témoignage indépendant de toute considération de ce genre. Ce n'est 
certes pas une décision entièrement arbitraire, sans ètre pourtant 
1 Ce principe de méthode vaut pleinement pour un incroyant. Meme pour un croyant I'échec 
d'une ou plusieurs hypothèses explicatìves ne prouve pas qu'une explication naturelle soit 
impossible, car beaucoup de choses réputées impossibles dans le passé sont devenues 
réalisables par la suite avec le progrès des connaissances. Pour l'un et l'autre scientifìque 
l'échec d'une explication déterminée est une invitation à en chereher une autre, Il va de soi que 
!'on peut s'mtéresser au Linceul sans devoir décìder d'abord s'ìl a été produil ou non par des 
causes naturelles. 
2 André CHERPILLOD • Serge MOURAVIEV, Apologie pour le suaire Je Turin par deux sc~ntifiq~s 
non-croyants, 221 pp. grand formai, nombreuses illustrations en couleurs. Myrmekia, Paris 
Moscou, 1998. 
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rigoureusement nècessaìre, car bìen des chrètìens sìncères ont ref usé ou 
refusent encore d'admettre que l'objet conserve à Turìn soìt le drap mortuaìre 
avant enveloppè celui qu'ils vènèrent comme leur Sauveur. A l'ìnverse, bìen 
des non-croyants ont admis que cet obJet a enveloppé dans la mort le 
fondateur d'une relìgìon mondiale. Les deux auteurs ont d'abord mené leurs 
recherches séparément. lls se sont ensuìte rencontrés et ils ont projerè d'offrir 
par leur collaboration un ouvrage plus complet, 

A. Cherpillod reproduit, avec dìverses correctìons et adjonctions, une 
plaquette éditée prècèdemmenr', Il traite de ì'hìstoìre du Unceul, décrit le 
tissu et l'image qu'ìl porte, il crittque la datatlon méd.Jévale obtenue par Je 
carbone 14, tdentìfle le crucìftè avec Jésus le Nazaréen, puìs rejetre l'idée 
d'une f abrìcatton au quatorztème sìècle, Le lecteur apprendra beaucoup en 
suìvant cet exposè, Mais il est regrettable que l'auteur cìte si peu ses sources, 
documents orìgìnaux ou auteurs modernes qu'ìl utilise. Aìnsì, malgré le 
propos énoncé p. IX, cette vulgarisation ne pourra pas servir au progrès de la 
recherche hìstorìque, En négligeant moins le recours personnel aux sources, 
Cherpìllod auraìt probablement évité la dìstracrìon de la p. 28, quand li 
attribue à un rexte des chanoines de Urey l'affirmatlon que le roi Philippe VI 
de Valois "par un édit de 1349n donna le Suaire à Geoffroy de Charnv. L'édtt 
n'exìste pas et les chanoìnes n'en ont pas parlé. L'indication des sources 
n'aurait pas accru sensiblement la dìmensìon de ce volume de 214 pages 
grand fonnat. 

Dans une seconde partìe, l'autre auteur, S. Mouraviev, développe ce 
qu'il avait déjà esquìssé dans une pente brochure non commerciallsée : ies 
deu« lnconnues maieures du suaire de Turin : la formation de l'image et la 
séparation du corps et du ltnge'. La proximité du strìcr repos sabbattque lors 
de la mort de Jésus devait se produìre plus d'une fois en d'autres occasions. Il 
fallait retarder la putréfaction du corps jusqu'au lendemain du sabbat, où l'on 
pourralt le laver et l'embaumer. On utilisait pour cela une solution de myrrhe 
et d'aloès, qui est mentionnée dans l'évanglle de Jean ( Jn 19, 39). Le corps et 
le linceul en ont été oints. Pour les sécher partìellement, le corps recouvert du 
Unceul, a été étendu successivement sur la f ace et sur le dos avant le coucher 
du soleil Les rayons ont traverse la toìle, se sont rèflèchìs sur le corps et sont 
venus impressionner le còtè ìntèrìeur du 1inceul. Ils ont provoquè le 
changement superfìcìel de coloratìon des fibrilles du fil, formant aìnsì l'ìmage 
que l'on peut observer aujourd'hut. Mouravtev décrit donc les opérations de 
la sépulture de Jésus, tout en préctsant contlnuellement que des expèrìences 
supplèmentaìres seraìent nécessaires pour vérifier ce qui est parfois encore 
3 A. CHERPIU.OD, Lt liriceul de Turin. L 'impossible objet, 162 pp. peti I fonnat. Un compie rendu 
en a été donné dans MN'l'V n° I 5 (Fév. 1997), pp. 9-10. 
• Une note préliminaire précisail le caractère privé de la brochure et faisait espérer une 
publication plus détailléc. 
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conjecture imparfaitement prouvée. La séparation du corps et du Iìnceul, dans 
lequel il n'aurait pas été enveloppè étroitement, ne présentait aucune 
diffirulté. On devrait aujourd'hui parvenir à produire une image analogue à 
celle observée sur le linceul conserve. 

Une troìsìème parrìe due également à S. Mouraviev développe les 
messages sdentifiques et philosophiques apportés par le linceul : c'est une 
suite de réflexions fort intéressantes, mais que l'on peut difficilement 
résumer, et encore moins commenter id. On peut les recommander vìvement 
à l'attention des lecteurs. 

Ce qui redouble J'ìntèrèr de l'hypothèse de Mouraviev, c'est qu'elle 
peut ètre comparée à une autre proposée par un chercheur de Belgique'. La 
ressemblance entre les deux consiste en ce qu'elles veulent toutes deux rester 
dans un domaine rigoureusement scìentìfìque et expérimental et qu'elles 
attachent une grande importahce à la donnée évangélique de la solution 
d'aloès et de myrrhe, apportée par Nicodème. La différence vìenr de ce que 
Mouraviev se proclame non-croyant et, pour cette raìson, veut exclure de son 
hypothèse toute consìdèratìon ìnspìrèe par la fot chréttenne. Vernters se 
proclame chrétien convaincu et croyant à la résurrection, mais se refusant à 
faire intervenir prématurément la foi dans sa recherche. «Puisque le Lìnceul 
est un document archèologìque et hìstorìque, c'est d'abord la scìence qui dolt 
l'èclaìrer», ècrìt-ìl dans une lettre privée. 

voìcì comment il résume son exposè au début de 16 pages 
substantielles : «Le suaìre a été trempé au préalable dans une solutìon d'aloès 
et de mvrrhe avant d'y envelopper le corps. Après 36 heures, il y avait une 
empreìnte du défunt sur le Unge. Étant donné que le linceul était encore 
humide à cause du baume, on l'a fait sécher au soleil. De cetre mantère une 
premìère oxydation des fibrilles superfìcìelles s'est produite et a fìxè l'image. 
Par l'ìncendìe de 1532 à Chambéry une deuxième oxydation s'ajouta aux 
fibli.lles. L'image fut fìxèe davantage, ce qui améliora la qualité de la couleur 
de l'ìmages. 

Des experts scìentìftquement compétents pourront dèsormaìs 
comparer les deux hypothèses, s'efforcer de les vérifier, noter la supériorité 
de l'une ou de l'autre, C'est une tàche qui ne peut ètre entreprise ìcì, où on 
s'est borné à informer des problèmes dìscutès, A. Marlon" fatt remarquer 
qu'une conftrmation expértmentale de l'hypothèse de Mouraviev (et cela 
vaudratt pareJIIement pour celle de Verniers) ne permettrait pas de condure à 
6 w. VERNJERS, lare, professcur de math6matiques et de religion, Formotion naturtlle de l'image 
du linceul de Turin, 16 pp, de dactylognphie compacte. L'auteur a égalemenl publié un Jivre 
en langue néerlandaise. non cncorc traduit en français, dont le titrc serait Le Jince1tl de T1trin. 
Un défi pour la science. Il a fait de nombreuses conférenccs sur le sujet 
• A. Marion, dans le livre signalé ci-dessous, p. 169. 
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l'authenrìcìtè de la relìque, C'est exact. Mais cela seraìt un cas dc plus, 
s'ajoutant à bien d'autres, dans lesquels se manifeste la correspondance entre 
les donnèes du linge de Turìn et le rècìt des èvangìles. C'est ce grand nombre 
qui permet d'aff'ìrmer que nous possédons le drap funéraire de Jèsus dc 
Nazareth. 

A. Marion et AL. Courage font paraìtre Nouvelles découvertes sur le 
suaire de Turin.' Le titre s'applìque surtout aux dernìers chapìtres concernam 
la "dècouverte de fantòmes d'ècrìture", des lettres et mots discernés dans la 
zone du vìsage. Les deux auteurs ont collaboré dans cetre étude; ils ont pu 
contròler les publications antérieures et mener plus loin la recherche gràce à 

des movens technìques nouveaux à l'Institut d'optìque d'Orsay, Cette partìe 
du llvre est très technique; les auteurs insistent beaucoup sur le caractère 
hypothétique des rèsulrats obtenus, mais n'ìnsìnuent nullement qu'll s'agisse 
d'une chimère. Il est ìmpossìble de résumer leurs mvestìgatìons, mais on peut 
en conseiller la lecture à qui en ressentirait la curiosité. 

Les premìers chapitres sont un excellent résumé de ce que l'on saìt 
sur l'hìstoìre du linceul (ses voyages d'Ortent en Occìdent), sur ce que rèvèle 
l'ìnspectìon de l'ìmage, la controverse sur la datation mèdìèvale par le carbone 
14 et les mysrères de l'image : son caractère à peu près unìque, la doublc 
ìmage du sang et de la silhouette corporelìe, l'information tridimensionnellc, 
le moyen de sa production, C'est une très bonne introduction à la 
connaissance de la relìque et un memento commode des rèsultats les plus 
certains. 

1 A. MARION • A.L. COURAGE, Nouvelles découvertes sur le suaire de Turin, 264 pp. et 
nombreuses illustrations, Albin Michel, 1997. 
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Le tissu conservé à la basilique St Denis d' Argenteuil' depuis 
près de 12 siècles est-il la "tunique sans couture" que le Christ portait 
en montant au Calvaire ? De nombreux éléments semblent confirmer 
cette thèse, malgré quelques ìnterrogations qu'Il serait utile de lever 
définitivement. 

A vec son aimable autorisation, nous empruntons au P. François 
Le Quéré, avec la prudence qui s'impose en la matière, la plupart des 
éléments de la synthèse exposée ci-dessous. Il les a développés 
récemment' dans un lìvre destiné à appeler de nouveau l'attention sur 
cette "insigne relique'", 

" 1. Etat de la relique 
Une chàsse importante, en bronze doré, contient un reliquaire 

d'environ 38 cmx 15 cm, également en bronze doré et muni de vitres 
qui permettent d'entrevoir un tissu sombre, enroulé sur lui-mèrne. Ce 
tissu, en assez mauvais état et de couleur brun rouge foncé, est 
constitué de plusieurs morceaux, agencés sur un support en satin beige. 
Les jours d'ostension", le tissu est déployé sur un mannequin, lui 
mème piacé dans un grand reliquaire en bronze ciselé. Le dernier 
procès-verbal, établi en septembre 1932 à l'ouverture du petìt reliquaire 
(en vue de l'ostension de 1934), dresse le constat suivant: 
1 À IO km de Paris, 
2 François LE QUÉRÉ, LA Sainte Tunique d'Argenteui/, Éditions F.-X. de Guibert, 1997. 
' cf. Déclaration du Pape Pie IX en 1854, citée par le Père Le Quéré, op. cit. p. 66. 
4 La demière remonte à 1984. 
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«La Sainte Tunique presente de nornbreuses déchirures. Ce qui 
reste du tissu est dans un bon état de conservation [ ... ] il en manque de 
notables parties surtout dans la région antérieure. [ ... ] Le plus important 
des morceaux forme toute la partie du dos ainsi que l' encolure, les 
épau)es, les manches et le haut de la poitrine. Trois autres rnorceaux 
forment le dcvant de la poitrine et deux portions qui, par devant. 
descendent à droite et à gauche. [ ... ] Les manches, à peu près entières 
comme largeur, [ ... ] doivent ètre environ au tiers de leur longueur 
primitive. [ ... ] La partie supérieure de la poitrine présente une 
échancrure dc 0,37 cm de largeur sur 0,25 cm de hautcur. [ ... ] Une 
partie de l'encolure est bordée en arrière par un petit ourlet [ ... ] entouré 
autour d'un cordon peu apparent qui semble de soie bianche et ne pas 
faire partie du vètement primitif», 

Bien que la relique ait très peu bougé depuis son arrivée à 
Argenteuil, vers l'an 800, selon la tradition (et. ci-après), elle a subi de 
nombreuses vicissitudes : elle a été partagée en plusieurs morceaux et 
cachée pendant la révolution; mais surtout, de nombreux prélèvements 
ont été faits au cours des siècles, soit pour obtenir des guérisons, soìt 
pour offrirà d'autres sanctuaires, soit encore à la demande de pèlerins 
de marque ou rnèrne du Vatican : le demier prélèvement irnportant, de 
15 cm de longueur, a été fait en 1854 à la demande du Pape Pie IX. 

La tunique comporte «de nombreuses et larges taches roussàtres 
qui sembleraient provenir de sang répandu. Sous ces traces qui 
couvrent [ ... ] la surf ace qu' occuperaient les épaules et les rei ns, I' étoffe 
est dure et sèche, et les interstices de la trame sont remplis de cetre 
matière, de sorte qu'on ne peut voir le jour à traversa". 

2. Études et examens scientitiques 
Dès 1882, des études furent entreprises dans plusieurs 

domaìnes: 
a. Nature du fil et mode de tlssage 
La Manufacture nationale des Gobelins et de Beauvais, à qui 

des échantillons avaient été remis en 1892, a montré sans aucune 
ambiguìté, qu'il s'agir de taine torse très fine: 

«C' est comme une sorte d 'étamine' dont le tissu n' est pas très 
serré, mais souple et Iéger. La chaine et la trame sonr exactement de 
mèrne grosseur et de mème nature. La grosseur de ces fils est d · une 
régularité remarquable. surtout pour des fils obtenus { ... ] à la main. Le 
5 cf. Procès-verbal de juillet 1882. 
41 Étamine : «Étoffe de laine très légèrc; anciennement étoffe tissée làche, servant à tarniser». 
Cf. Dictionnaire Larousse du XX e siècle, T. lii, Paris, 1930. 
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tissage a été fait sur un métier à tisser très primitif; l'ouvrage est 
néanmoins fort régulier-". 

Le procès-verbal de 1932 confirme par ailleurs que «en 
examinant attentivement et à la loupe la texture du vètement, on 
constate que la chaine et la trame sont sans interruption. [ ... ] Ainsi 
les manches font suite au tissu des épaules et à celui des parties 
supérieures du dos et de la poi trine, par tissage et non par addition». 

La tuniq ue d' Argenteuil est don e "inconsuti le", e' est-à-dire 
sans couture, suivant un usage établi en Orient (et d'ailleurs conservé). 
Elle est à peu près semblable à la tunique "talaris'" portée par les 
prètres, et dont l'historien Flavius Josèphe" a donné la description 
suivante : «Cette tunique ne se compose pas de deux pièces ayant des 
coutures sur les épaules et sur les còtés: mais c'est un vètement d'une 
seule pièce, tissé dans toute sa longueur, que l' on entre par le cou au 
moyen d'une ouverture en forme de fente longitudinale allant de la 
poi trine jusqu'au haut du dos entre les épaules», 

Les découvertes faites par ailleurs en Égypte" ont apporté des 
éclairages sur les tissages et les divers types de métiers à tisser que l'on 
trouvait jad.is au Moyen-Orient. Dans les familles pauvres, les femmes 
étaient obligées de tisser elles-mèmes le linge de la famille. Elles 
disposaient chez elles d'un métier horizontal reposant sur quatre pieds 
et facilement déplaçable. Sur ces métiers, la tension des fibres était 
moins raide et normalement un peu moins régulière que sur les métiers 
verticaux dont dìsposaient les artisans et les commerçants pour réaliser 
de grands tissus. Il fallait donc une attention très soutenue et une 
grande dextérité pour arriver à un bon rendement, comme celui 
constaté ici, en particulier pour diminuer les surépaisseurs aux endroits 
des épissures des fils tissés au fuseau. 

L'ouvrière de la tunique (qui pourrait ètre la Vierge Marie) a 
donc, semble-t-il, travaillé conformément aux règles légales découlant 
de la Torah, selon lesquelles une seule fibre doit ètre utilisée et le col 
doit ètre fait du revers de I'étoffe" . 

Le rapport de 1893 de la Manufacture des Gobelins précise: «Il 
y a pour nous analogie complète (et mème identité), comme matières 
premières et comme fabrication, entre le tissu examiné et les anciens 
7 cf. Rapport de la Manufacture des Gobelins, février 1893. 
1 Tunique romaine descendant jusqu'aux genoux oujusqu'aux pieds. 
9 Flavius Josèphe, Antiquitls juives , lii, Vll-54, cité par F. Le Quéré, op. cit., p. 93. 
10 doni un tissu copte découvert à Antinoé et conserve au musée du Louvre. Il serait susccptible 
d'avoir apparteno à Sérapion. 
'' cf. F. Le Quéré. op. cit., p. 103. Lv 19, 19. 
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tissus coptes trouvés dans les tombeaux chrétiens des Ile et Ille siècles 
de l'ère chrétienne», 

b. Couleur du tissu 
Le mème rapport indique encore : «Le reflet rouge violacé très 

uniforme doit provenir d'une teinture. [ ... ] Cette matière est peut-ètre 
la pourpre des anciens, altérée par le temps. [ ... ] Les couleurs de fond 
chez les Coptes sont le pourpre, le brun tirant sur le violet, le rouge». 

L'analyse chimique faite en 1932 a montré cependant qu'il ne 
s'agissait pas de .. la pourpre des anciens", teinture de luxe et de prix 
inabordable, mais que la couleur de la tunique était «formée des 
éléments utilisés couramment dans les teintures ordinaires et de bas 
prix» comme la garance, originaire d'Orient (et utilisée encore au XIXe 
siècle en France" ). 

c. Type de vetement 
La Tunique d' Argenteuil, si son origine historique du ler siècle 

en Palestine peut ètre fondée par ailleurs, est nettement reconnaissable 
comme la tunique de dessous, sorte de linge de corps que les Juifs 
portaient à mème la peau. Outre un caleçon en laine ( "micrashim") qui 
devait aller des reins aux cuisses selon les règles en vigueur (et. Ex zs, 
42), le vètementjuif comprenait la tunique de dessous ("chenoteh"), une 
espèce de chemise ("sadin") et le manteau C'simba") ou tunique 
longue", Cette demière pourrait-elle ètre la Sainte Tunique ou la Sainte 
Robe de Trèves, qui est en lin et ne présente pas de taches de sang; elle 
aurait été remise à la cathédrale de cette ville par l'impératrice Hélène 
après la découverte de la vraie croix en 326, et peut-ètre celle d'autres 
reliques de la Passion ? 

d. Comparaison avec les Écritures 
St Matthieu précise que les soldats, après avoir fouetté Jésus et 

«s'ètre moqués de lui, lui enlevèrent le manteau et lui remirent ses 
vèternents. Puis ils I' ernmenèrent pour le crucifier» (Mt 27, 31 ) . Le 
Christ monta donc au Calvaire avec cette "chemise de dessous" en 
portant le patibulum sur les épaules. Selon la loi romaine, les 
vètements des suppliciés étaient ensuite attribués aux soldats. Une 
tunique sans couture perdait naturellernent sa valeur si on la divisait en 
morceaux. St Jean précise : «Lorsque les soldats eurent achevé de 
crucifier Jésus, ils prirent ses vètements et en firent quatre parts, une 
12 pour la toile de Jouy par exemple. 
13 cf. Hugues de Nanteuil, La sainte Tunique d'Argenteuil, Téqui 1983, pp. 20-21. 
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pour chacun. Restait la tunique. Elle était sans couture, tissée d'une 
seule pièce depuis le haut. Les soldats se dirent entre eux : "Ne la 
déchirons pas, ,tirons plutòt au sort à qui elle ira". C' est ainsi que 
s'accomplit l'Ecriture : "Ils se sont partagé mes vèternents, et ma 
tunique ils l'ont tirée au sort".» (Jn 19, 23-24). 

e. Identifi.cation des taches de sang 
Le procès-verbal de 1932 précise que la tunique conservée à 

Argenteuil comprend : quatre taches sur l'épaule droite; une grande 
tache sur l'épaule gauche (15 cmx 9 cm); quelques autres vers la base 
dorsale, dont une dans la région lombaire (14 cmx 10 cm), prolongée par 
une tache moins importante (9 cm x 8 cm); et quelques taches sur la 
partie droite de la poitrine. 

Les examens en laboratoire (chimiques, microscopiques, 
spectroscopiques ... ) réalisés en 1892 ont révélé «des caractères 
suffisants pour nous permettre d' affi.rmer que les taches examinées sont 
bien dues à du sang»". Ces caractères "suffisants" concemaient 
notamment : la coloration verte obtenue avec la teinture de Gayac et 
l'essence de térébenthine; la présence de quelques hématies et globules 
rouges; la formation de cristaux d'hémine et de chlorhydrate 
d'hématine. 

La position des taches parait comcider avec les parties du corps 
où la croix a dù peser plus lourdement et provoquer de larges plaies. 
L'analyse du linceul de Turin" montre par ailleurs I'importance des 
blessures de l'épaule dues au portement de croix. Inversement, dans la 
position courbée du condamné pendant le portement de la croix, la 
partie antérieure de la tunique était relativement flottante, ce qui parait 
en cohérence avec le faible nombre de taches que l'on y observe. 

3. Aspects historiques 

a. Après l'an 800 
Selon une tradition qui ne s' est j amais démentie, Charlemagne, 

peu après son couronnement en l' an 800 à Rome, aurait reçu la "Sainte 
Tunique" de la part d'Irene, impératrice de Constantinople (797-802). Il 
y eut en effet en 801 un projet de mariage entre Irène et Charlemagne, 
14 cf. Procès-verba1 de Ph. Lafon et J. Roussel, Laboratoìre de recherches appliquées à la 
médecine età l'hygiène, à Paris. 
15 Antoine Legrand, Le Linceul de Turin, Desclée de Brouwer, collection Pèlerinages, 1980, p. 
132. 
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tous deux veufs et plus très jeunes, .projet appuyé par le pape Léon III, 
en vue de réunifier I'Empire romain d'Occident avec celui d'Orient. 
Des légats furent envoyés par Charlemagne à Constantinople et 
revinrent en 803 avec les cadeaux somptueux normalement échangés 
entre les souverains en pareil cas, dont peut-ètre la tunique : celle-ci, 
sans couture, pouvait représenter en effet le symbole de l'union de 
toute la chrétienté. Mais Irène mourut peu de temps après, à la fin de 
l'année 803, sans que l'union envisagée se concrétisàt. Les Annales 
d'Éginhard, historiographe de Charlemagne, font état des tractations 
entre les souverains et du retour en 803 des ambassadeurs de 
Charlemagne «chargés de présents religieux et de souvenirs de la 
Passion». Mais aucun document n'a été trouvé jusqu'ici attestant 
spécifiquement le don de la Sainte Tunique par l'impératrice Irène. 

Charlemagne remit aussitòt la Sainte Tunique à sa fille 
Théodrade, abbesse du monastère d' Argenteuil fondé en 660. Une 
fresque dans la basilique actuelle relate cette arrivée de la relique. 

Un prélèvement d'une parcelle de la Tunique fut fait dès 840 
par Charles le Chauve au profit de la fondation de l'abbaye de 
Westminster, mais la chronique qui en parie date du XVe siècle. 

L' abbaye d' Argenteuil fut détruite par les Vikings vers 850 et 
resta en ruines jusqu'au début du Xl, siècle. La Sainte Tunique aurait 
alors été cachée clans un mur. Elle aurait été retrouvée au milieu du Xll, 
siècle, avec les lettres I' accompagnant, lorsque les moines bénédictins, 
nouveaux occupants du prieuré d' Argenteuil depuis 1129, entreprirent 
de grands travaux de restauration. 

Le premier document officiel qui atteste la présence de la Sainte 
Tunique à Argenteuil est la charte de 1156, établie par Hugues, 
archevèque de Rouen, sous le règne du pape Adrien IV; elle certifie 
que la Sainte Tunique «sans couture et de couleur roussàtre», y est 
honorée «depuis les temps anciens». La première ostension eut lieu dès 
cette année 1156, en présence du roi Louis VII. 

Les siècles suivants furent relativement plus calmes. Les 
Protestants prirent cependant la ville d' Argenteuil en octobre 1567 et 
l' église fut à nouveau pìllée, sans que la Sainte Tunique fùt emportée. 
Le monastère fut reconstruit sous Henri III. 

En octobre 1680, un morceau de la relique fut découpé et remis 
à Marie de Lorraine qui avait offert une nouvelle chàsse de vermeil 
doré pour conserver la Sainte Tunique. D'autres prélèvements eurent 
également lieu durant cette période de grande vénération de la relique. 

En 1790, un inventaire précis qui mentionne la Tunique fut 
effectué de l 'ensemble des biens du prieuré, lequel devait de venir "bien 
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national". En 1793, le Père Ozet, curé de la paroisse d' Argenteuil, 
prètre assermenté (devenu réfractaire par la suite), retira la Sainte 
Tunique de sa chàsse de vermeil (laquelle devait atee remise à la 
Convention, comme toutes les pièces d'argenterie des églises). Il la 
découpa en plusieurs morceaux dont il distribua certains à des 
paroissiens fidèles, et enterra Ics autres dans le jardin du presbytère. 
Arrèté, puis relàché après le décret de février 1795, qui rendit les 
églises aux fidèles, il retira les morceaux de Jeurs cachettes et les plaça 
dans un petit reliquaire de bois où la relique est restée jusqu'à son 
transfert dans le reliquaire actuel. Le Père Ozet a dressé un procès 
verbal de tous ces événements. 

En mai 1804, sur la demande du Cardinal Capara, légat du · 
Saint-Siège en France, une reconnaissance officielle de «ladite relique» 
eut lieu par dix notables, anciens habitants de la paroisse, «qui ont tous 
déclaré reconnaitre ladite relique [ ... ]» pour celle dont ils avaient assisté 
au précédent transfert, en juin 1791. Mgr Charrier de La Roche, évèque 
de Versailles, en autorisa alors à nouveau la vénération publique, 
suivant les usages définis par la charte de 1156. 

Si l'on revient vers l'origine de l'arrivée en France de la Sainte 
Tunique, il faut néanmoins s'interroger sur un texte ancien analysé 
récemment 1

~ : dans une harangue adressée en 958 pour encourager ses 
armées, l'empereur Constantin VII Porphyrogénète annonce l'envoi 
d'une eau consacrée par le contact des reliques de la Passion, panni 
lesquelles « [ •.• ] la tunique vénérable, les linges sacrés, le linceul [ ... ]». 
Quelle explication donner à cette apparente contradiction 't par 
exemple, l' eau précieuse a-t-elle pu ètre consacrée plus de 150 ans 
auparavant, c'est-à-dire avant le don de l'impératrice Irène à 
Charlemagne? ou bien s'agìt-il d'un fragment de la Tunique, conservé 
à Constantinople après le don? ou encore d'un autre des vètements du 
Christ, récupéré par les empereurs de Constantinople comme la plupart 
des reliques de la Passion ? En tous les cas, la «tunique vénérable» fait 
rarement partie des inventaires connus de celte période concernant les 
reliques présentes à Constantinople. Et Grégoire le Référendaire n'y 
fait aucune allusion dans son homélie du 15 aotlt 94417, lors de l'arrivée 

,e cf. A.M. Dubarle, Histoire ancienne du Linceul de Turin jusqu 'au Xli/e siècle, O.E.I.L. 
1985, p, S5. 
17 cf. P. A.M. Dubarle, .. L'homélie de Grégoìre le référendaìre pour la réception de l'image 
d'Edesse", Revue des Études Byzantines, T. 55, Éditions de Boccard 1997. 
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à Constantinople du Saint "Mandylion"" que certains ont identifié au 
linceul de Turin. 

b. Que sait-on de la Sainte Tunique avant les années 800 ? 
Mise à part la relation de St Jean attestant que la tunique sans 

couture n'a pas été partagée (Jn 19, 24), donc sans doute pas détruite 
après la mort du Christ sur la croix, deux écrivaìns évoquent !es 
traditions contradictoires la concemant : 

- St Grégoire de Tours (mort en 594) indique dans son Histoire 
des Francs, à propos de cette tunique de l' Agneau immaculé : «Elle 
est, dit-on, conservée à Galatha [ ... ] à 150 milles de Constantinople. 
Dans la basilique est une crypte très cachée où se trouve un coffre de 
bois qui renfenne ce vètement». 

- Frédégaire, (mort vers 658) auteur présumé des Chroniques des 
temps mérovingiens, déclare que, vers 590, «cette tunique fut trouvée 
[ ... ] déposée dans un coffret de marbre dans la ville de Jaffa, non loin 
de Jérusalem. [ ... ] Plusieurs évèques [ ... ] la portèrent à pied à Jérusalem 
[ ... ]; ils la placèrent triomphalement au lieu où est adorée la croix du 
Seigneur» 1~ • 

4. Dévotion · Guérisons 
La dévotion à la Sainte Tunique d' Argenteuil fut très 

importante dès la première ostension de 115 6, et jusqu' à la révolution. 
Elle reprit ensuite au XIXe siècle. Les demières ostensions eurent lieu 
en 1934 puis en l 984. 

De nombreux rois et hauts personnages sont venus à Argenteuil 
depuis Charlemagne : Charles le Chauve, Louis VII en 1156. Saint 
Louis, François ler, Henri Ili, Louis XIII... De nombreux papes ont 
accordé des indulgences aux pèlerins se rendant à Argenteuil, depuis 
Adrien IV en 1156 jusqu' à Grégoire XVI en 1843. 

Les guérisons attribuées à la Sainte Tunique furent également 
nombreuses jusqu'au XIXe siècle. Panni elles, la guérison d'une jeune 
fille de 20 ans, totalement paralysée des deux jambes et des deux 
cuisses, fut obtenue instantanément le 16 juillet 1673 en portant la 
18 cf.MNTV n°4, p. 32, commentaire dc I'itlustration du manuscrit de Skylitzès par le P. A.M. 
Dubarle. 
19 Pour la citation de Frégédaire et celle de St Grégoire de Tours, cf. F. Le Quéré, op. cit., pp. 
23-24. 
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jeune tille devant la Samte Tunique, conune J' atteste un procès-verbaì 
de son médecin, daté de mai 1675. En juin 1843, un jeune anglais, 
ayant une blessure au pied, qui avait très gravement empiré, au point de 
créer des accès spasmodiques et des attaques de nerfs, éprouva à 
I'mstant mèrne de l'application de la relique «une scnsation comme si 
quelque chose entrait dans son pied». La guérison fut immédiate et 
«s'est parfaitement soutenue depuis» (rapport signé de trois médecins). 
Les dernières plaques de remerciement (ex-voto) situées dans la 
chapelle de la Sainte Tunique sont en relation avec l'ostension de 1984, 
la toutc dernière déposée datant de 1992. 

5. Relation entre la Sainte Tunique et le Linceul de 
Turin 

Cette synthèse rapide, tirée pour l 'essennel du Iivre récent du 
Pèrc F. Le Quéré, montre J'mtérèt primordial de la Tunique 
d' Argenteuil. Pour aller plus loin dans la relation éventuelle entre la 
Tunique et le Linceul de Turin, quelques pistes peuvent ètre suggérées, 
tclles que: 

- Fairc (encore) un prélèvement pour compléter les recherchcs 
sur Ics taches de sang, en essayant d'analyser l' ADN et de déterminer 
le groupe sanguin. 

- Comparer les positions des taches de sang des épaules et du 
dos avcc celles que I' on peut voir sur le linceul de Turin. 

- Compléter Ics recherches historiques, pour tenter de préciscr, 
si possìble, le parcours de la relique au Moyen-orient. 

- Faire le test du carbone 14211 sur ce tissu ... 

L "intérèt des fidèles pour cetre "insigne relique" pourrait peut 
ètre se renforcer si une ostension exceptionnclle était décidée à 
l'occasion dujubilé de I'an 2000. 

20 qui, n'ayanl pas vécu le phfuoJMne dc la rbiurrection. ne devrait pas avoir subi l'~vcntuel 
enrichissement en carbone 14 qui pourrait fausser sa datation. - cf. l'hypothèse d'un 
ennchissement en Cl4 pour le linceul de Turin, qui aurait pu conduire à le dater du XIVc 
siècle, 
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Les Edltions François-Xavier de Guìbert vennen t de publier 
la seconde panie de l'lùswire anoenne du Llnceul de Turin. 
OuV!3jll" très anendu sur Jequel uawillait le Père Dubarle, 
~ le concours de Melle Hilda l.eynen. 
Nous en rerons une =ension plus développée dms un pio 
chain bullelin MNIV. 
Voici cc que Mgr Thomas a écrit au l'm Dubane aprè, une 
première !«ture . 

«Cher Père I 
Vous m'avez offert un exemplaìre du second tome de 
votre Hist°"" ancienne du linceuJ de Turin. [e vous 
en remerde de tout c<rUr. Dans votre dédicace, vous 
rappelez que je vous ai "engagé dans celte redJerche 
d'bistoire". En prenant connaìssanee de voere travall, 
qui complète celui déja r6i.lisé dans le premier tome 
paru en 1985, je ne regre tte pas d'avoir joué dans vo 
tre rechen:he le ròle que vous m 'anriboez. Je mesore 
mieux la dimension de vos traVaux, I.a patience et la 
sagacicé qu'il vous a rauu déployer pour Ics menerà 
bien, et suìs honoré de conscater que plusieurs des 
études réunies dans ce volume ont éré publiées dans 
notre bulletin MNTV. 
Vous n'avez pas craìnt de vous engager dans un 
charnp d'étude suspeeté par certaìns historiens ou 
biblisces. Vous avez zpportè dans vos redierches sur 
le linceul de Tunn les qualités de I 'histcrien de métìer 
(1IC vous :MZ développées dans vos travaux d'exégè· 
se et de ihéologìe biblique: recherche des documenu 
écrits, reeoers aux textes originaux et aux études de 
premìère main, traìtement crìtlque des clilTérentes 
soueces et de leurs varìantes ressaìsìes dans leurs mi· 
lieux d'origine, prìse en compte de l'iconographie et 

de l'histoire des ìdées, confrontation des dfférentes 
hypcxhèses que seule une démonstration rnenée avec 
méthode permet de reconnaitre comme condusion 
certaìne. Cela voos a permìs d 'éliminer certaines faus 
ses pìstes, de àrconscrire les questioru douteuses, et 
d'aboutir à des résultats que vous estimez acquis et 
que vous soumettez à l'spprédation de vos collègues 
spédalìstes et des Jecceurs avertìs : identification de 
l'image d'Édesse et du Unccul, presence à Constanti· 
nople (944-1204), présence incognito dans le trésor 
de la Sainte Chapelle (1247-1350).Vous prévoyez que 
vo~ thèse sur l'acquisition du linceul par Se Loui.s et 
son don au fondateur de la collégialc de Urey par Phi · 
lippe VI susdtera des débas, J e ne sai.s qu 'elle en sera 
l'issue. Mais vous aurez eu le mérìte d'erplorer à 
food cetre hypcxhèse et de la fonder. Vos comradìc 
reurs poorront bénélìcier des recherches que vous 
avez menées pour étayer vos conclusioos. 
Vous ne faites pas mystère de votre COflviction con· 
cemant le linceul que vous tenez personnellement 
pour une reliquc authenlique du Christ. Ceue convic· 
tion vous soutìent dans votre recherche, sans faosser 
votre démarche scientifique. Bel exemple pour tout 
chercheur, quelle que soìt sa spéoahté, qui aborde 
l'énigme du linceul. 
Merci, Cher Père, de votre tra vali. J e suis heureux 
qu'il soit publié et contribue par son honnèieté ìntel 
lectuelle à la qualité do prochanes études hìstorì 
ques dans la recherche intemationale sur le linceul. 
Veuìllez troever ici l'cxpression de ma respectueuse 
et très amicale reconnaissance.,.. 

Notre association MNTV demeure très proche du Général dc COURTIVRON, notrc 
président qui vicnt de perdrc son épouse dans les demiers jours de janvicr 1999. Mada 
me de Courtivron recevait régulìèrement le bureau de l'association cn son appartc:mcnt. 
Elle éclairait de son scurire Ics repas qui nous réunissaient à sa tablc après Ics réunions. 
Avec grande affcction nous la gardons dans notre fidèle pensée et nous prions pour que 
le Vìsage du Ressuscité illumine sa vie dans la Communion des Saints.. JC. Thomas 
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